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AVERTISSEMENT.. 



N 



ous allons rendre compte de quelques 
Ouvrages , qui n’avoient. point été donnés 
au Public } de quelques autres , qui , quoi- 
que déjà imprimés , n’avoient jamais été 
annoncés , & qui femblent aufll <f être pas 
encore, affez connus & répandus. Il feroit 
à fouhaiter que, de tems en tems , quelques 
Journaliftes Surnuméraires priffent la peine 
de fuppléer ainlî à la difcrétion des Jour- 
naliftes ordinaires : & cet exemple pourroit 
être fuivi. Peut-être même Suivra -t- on 
quelquefois celui de faire connoître les Ou- 
vrages parles propres paroles de leurs. Au- 
teurs , 'les montrant -bien tels qu’on les, voit 
foi-m|me , mais laiffant absolument aux 
Lefteurs le Soin d’en faire l’éloge ou la cri- 
tique.- 

On s’attend bien à trouver , dans une 
• brochure telle que celle-ci , dans un volu- 
me de Journal , des morceaux de différen- 
tes mains , de genre , ftyle , & ton , non 
moins différens. Et , par exemple , tous ne 
fe bornent pas à extraire; tous ne Se re- 
fufent pas également toute observation & 
difeuflion. Mais , malgré cette différence 
de manière, tous , fans en excepter le der- 
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mer, nous parodient aller enfemble aflei 
bien, Nous ne ferions pourtant pas éton- 
rtés .que quelques Le&eurs févéres trouvaf- 
fent la gaieté de cette dernière pièce trop 
difcordante avec la gravité de les compa- 
gnes } ou même nous fôupçonnaflent de l’a- 
voir donnée, comme Molière donna le 
Médecin malgré lui , pour faire palier le Mi- 
fanthrope. 

' Nous #vons enrichi & renforcé plulîeurs 
de nos Extraits , de diverfes notes *, elles- 
mêmes extraites littéralement de quelques 
Auteurs, auxquels nous nous fommes bor- • 
nés ; comme nous nous fommes bornés à 
ce petit nombre de citations , pour ne pas 
donner trop d’étendue à la partie philofo- 
phique. . . . . • 

. En lifant ce volume , on appercevra fa- 
cilement, notre objet principal & patrioti- 
que. Beaucoup de Le&eurs nous en fau-r 
ront gré ; quelques autres , tout au con- 
traire : mais , pour le bien de la cho’fe , & 
dans les circonftances a&uelles , nous n’a- 
vons pas dû trop craindre cet inconvénient. 
Nous ofons même dédier ce petit Recueil 
à tous ceux que cet objet doit intéreller j , 
à ceux qui veulent fermer les yeux , com- 
me â ceux qui ne veulent ou n’ofent ouvrir 
la bouche ; à ceux qui vont finir leur befo- 
gne importante, comme au premier qui 
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en commencera une encore plus férieufe i 
à celle que, dans tout ceci, tous tant que 
nous fommes des deux communions , abu- 
fons ou éclairons j & même à celui que 
nous fervons fort mal , ou très-bien. 

Nous avions èipéré joindre à ces Extraits 
ceux de plufieurs autres Ouvrages , fans 
doute non moins intéreflans , que nous n’a- 
vons pu nous procurer, mais que apparem-, 
ment leurs Auteurs ne prétendent pas tou- 
jours enfévelir.* Si quelques JLeéfeurs en trou- 
vent déjà trop , nous les avertirons de ne 
pas s’ennuyer pourtant : ils ne font pas au 
bout. Et l’on peut prédire qu’en peu d’an- 
nées , s’il le faut , ils en verront bien d’au- 
tres. D’ailleurs à quoi leur ferviroit le fi- 
ience de tel ou tel r Si tac tant ijli , Lapides 
clamabunt , 
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(LITTÉRAL)- 
DE L’ÉTA T A CTU EL 
DE L’ESPRIT HUMAIN, 

Relativement aux idées & aux découvertes 
nouvelles , par J. J. Rousseau ; petite 
> Brochure , Genève 1780, & fe trouve à Pa- 
ris che £ Valley re l'Aîné. 

OMMENT fe fait-il que , pendant que le defir 
de connoître , de favoir & de découvrir , pa- 
roît la pafîion dominante de l’efprit humain , tous 
les hommes s’élèvent avec acharnement contre 
toute idée neuve , contre tout fy ftême nouveau , 

contre toute découverte ? U ne s’annonce pas 

tin feul inventeur , il ne fe montre pas un leul 
individu, dilpoié à faire faire quelques pas à la 
raifon , que tous les corps , tous les écrits , tous 
les difcours ne s’élèvent contre lui & particulié- 
rement ceux qui par l’état qu’ils profeffent, de- 

vroient être plus reconnoiffans des richelfes qu’on 
leur apporte 

Prétendre que tout a été dit , qu’on n’invente 
plus rien , qu’il n’y a plus d’idées neuves , & qu’on 
ne fait plus que rendre les mêmes chofes en d’au* 

A 
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très mots , & fous de nouvelles formes Cette 

opinion , très-fpécieufe& très-accréditée , eft une 
des plus funeftes à l’efpèce humaine Les hom- 

mes ont accumulé une grande fomme de matériatix : 
mais ils n’ont point encorp élevé l’cdifice; & ils 
ont la bonté de prendre les matériaux pour l’édi- 
fice lui-même Nous avons eu beaucoup de ma- 

çons , & pas un Architecte. * 

Les arts, les connoiffances n’ont paru parmi les 
hommes qu’après les befoins , la force , l’amour- 
propre &l’injuftice. Ainfi , dès leurs premiers pas , 
ces fciences & ces arts ont trouvé une partie de leurs 

ennemis capitaux tout établis dans le monde Le 

grand-homme a découvert des vérités utiles : mais 
l’homme puiffant , l’homme riche , l’homme fort , 

l’homme injufte ont] reçu d’une main le fuc de 

toutesces plantes , & repouffé de l’autre ceux qui 

l’avoient exprimé • 

Repouffé de toutes parts par l’intérêt de tous 
qui combattoit le fien, il a confumé la plus grande 
partie de fes forces à prendre le pofte qu’on lui 
refufoit , ou à conferver celui dont il s’étoit em- 
paré Contraint à un combat néceffaire, à une 

défenfe indifpenfable ; tout le tems qu’il employa 
à cette lutte fut perdu pour le progrès de fon 

art Chaque individu a été forcé de le conduire 

de cette forte , de travailler à l’établiffement de 
fa perfonne , beaucoup plus qu’à celui de fa pro- 

feflion & de mettre fon égoïfme aux prifes avec 

l’égoïfme général 



* Na. Cette idée , très-naturelle , a été rencontrée aufli plus d’une 
fois, par quelqu’un môme en propres termes. Qu’appelle^- 
vous , mon Général ? Nos Tacticiens ? Fi donc ! Ne prenez pas des 
maçons pour des Architectes. Celui qui a fait cette réponfe , & 
celui à qui elle a été faite , fe la rappelleront également. 
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Rousseau. 3 

Les compagnies Lavantes , & les corps deftinés 
à des proférions particulières ont eu le dan- 

gereux inconvénient d’être entr’eux comme les 
particuliers, d’avoir à fe donner une confiftence, 
à établir leurs .droits & prétentions , à prendre un 
rang & à le foutenir 

Lors de leur fondation , elles trouvent les arts 
& les fciences à un certain degré; & les indivi- 
dus, qui les compofent, ont en eux la capacité 
& les talens néceflaires pour les porter jufqu’à 
tel autre dégré : mais pafle cela , tout ce qu’on fait 
dès cet inftant pour la perfeâion de ces mêmes 
connoiflances , ailleurs que dans leur corps , eft 
attentatoire à leurs intérêts particuliers:. .. L’ame 
d’une compagnie eft le réfultat général de toutes 
les prétentions & de tous les amours-propres par- 
ticuliers des individus qui la composent Elle 

fe croit en pofleflion du dépôt de toutes les con- 
noiflances humaines , relativement à la profeflxon 
qu’elle exerce ; elle fe trouve toujours prête à 
rire de dédain à quiconque ofe vouloir lui enfei- 

gner quelque choie La fcience n’eft autre chofe 

que ce qui eft fu par la compagnie. La nature ne 
peut s’étendre au-delà des bornes aue ces Meflieurs 
y ont pofées : les découvertes qu’ils ne font point , 
font des chimères ; les vérités qu’ils ne c^nnoif- 
fent point, font des illufions ; les expériences 
qti ’ils ignorent , font des preftiges ; les principes, 
qu’ils n’admettent pas , font des abfurdités ; le gé* 

nie qui pafle le leur , eft une extravagance 

Tous les corps illuftres, toutes les aflemblées, 
les aggrégations d’hommes célèbres, ont établi & 
reçu un certain nombre de principes univerfels 
d’opinions générales , comme des vérités incon- 
teftables : ils ont pafle leur vie à les apprendre , à 
les croire, à les enl'eigner, à les étendre, à les 

A 2 
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perfe£Vionner , à fe faire une réputation, "une célé- 
brité établie fur l’enfeignement & la publication 
des chofes qu’ils ont penfées èc écrites à cét 
égard Tous ceux qui en établiroient de Con- 

traires , fufl'ent-elles de toute évidence , feroient 
sûrs de trouver des contradiâions perpétuelles*, 

des obftacles invincibles dans chaque membre 

de ces corps , devenus les principaux diftributeurs 
de la gloire & des réputations . & chez qui l’i- 

gnorance , l’habitude & l’intérêt auroient confacré 
des erreurs devenues nécefl'aires à leur confidé- 
ration & à leur fortune. ** 

L'amour-propre de tous eft donc inconteftablement 
choqué par l’apparition d’un être extraordinaire. 
Tout membre d’un corps , tout homme livré à une 
ctude, à une profeffion particulière , defire d’oc- 
cuper le premier rang , & fe perfuade aifément 
cju’il le mérite. Tant que fes confrères parcourent 



* Na. Quand les philofophes s’entêtent une fois d’un préjugé , ils 
font plus incurables que le peuple même ; parce qu’ils s'en- 
têtent également', & du préjugé , & des fauffes raifons dont 
ils le foutiennent. ( Fontenelle. ) 

En effet , on eft mai reçu à venir leur dire : « Mihi vi- 
» deris iftam feientiam , tanquàm filiolam ofculari tuam -, non 
t> patiar te in tanto errore verfari , ut iftud nefeio quid , 
» quod tanto opéré didicifti , pracclarum aliquid effe arbi- 
»> trère. » ( Cicer. ) 

** Na. II femble que les têtes des plus grands-hommes s’étrecif- 
fent , lorfqu'elles font affemblées, ( Morucfquieu. ) 

Tous les corps en France font en arriére de leur lîécle,....' 
Raffcmblés ils deviennent petits , n’ont plus que de pe- 

tites idées , emploient dg petits moyens , font conduits par 

de petits motifs Leur extrême prévention, pour leur 

propre manière -, leur dédain affecté , pour tout ce qui ne fe 
foumet pas au ton de leur école ; & l’ignorance où ils font 

de beaucoup d’Ouvrages que leur pareffe ou. leurs tra-i 

vaux les empêchent d’examiner , $tc, ( Tabltfiu Jt Paris. J 
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les routes battues , & marchent lourds érudits 
dans les fentiers de leurs prédéceffeurs, la valeur 
de tous étant à-peu-près égale , chacun peut faci- 
lement fe faire illufion La première place n’é- 

tant évidemment due à perfonne , tous fe croient 
en droit de fe l’attribuer. Mais lorfqu’un homme 
de génie fe préfente avec une decouverte utile, 
& qu’il veut enrichir la fcience qu’il a embrafiee..... 
La première place feroit bientôt donnée par la 
Nation à celui qui paroîtroit avoir été plus loin 
qu’eux dans la même carrière , à celui qui auroit 
ajouté fon favoir particulier au favoir de tous. 
Alors ceux-ci s’abandonnent fans modération à 
cette funefte jaloufie 

Cependant on pourroit faire fentir à ceux 

qui croient de bonne foi qu’il ne leur relie rien à 
apprendre; on leur diroit..... Tout homme de gé- 
nie , qui arrive maintenant parmi nous , peut fe 
reflouvenir que Vigile a été pourfuivi , pour nous 
avoir enfeigné l’exiftence des Antipodes ; que Ro- 
ger Bacon, Galilée, Toricelli ont été traités com- 
me des fous dangereux ; que le Chancelier Bacon, 
cet aigle de la philofophie , favoit d’avance qu’il' 
ne feroit point fenti par fon fécle ; que Defcar- 
tes. ... fut obligé de quitter la France*, parce qu’il 
commettoit le crime fi peu pardonné jufqu’ici, 
d’humilier fes concurrens &C d’honorer fa patrie; 
qu’il n’a pas tenu à nous que nous n’ayons repoufle 
dans l’oubli toutes les fublimes découvertes de 



* A r a. La vanité outragée avoic établi à Athènes la loi tic l’Oftra- 
cifme -, loi qui s’exécute en tout pays , dans le cas où elle 
a voit lieu à Athènes -, loi qui ne punit pas prêche tuent la 

fupériorité , mais la mal-adrelTe qu'elle a de fe montrer 

Cette mal-adrefie a fait partie dit caractère de tous les hom- 
mes fupérieurs à Leur fiecie. ( Londrts. ) 

A 3 




6 I er . Extrait. 

Newton, & étouffé toutes les lumières répandues 
par les grands-hommes des deux fiécles qui s’é- 
coulent?.... 

Hommes préfomptueux ! A l’égard de toute idée 
neuve vous êtes néceffairement juges incompé- 
tens ; puilqu’on ne peut juger avec fageffe que ce 
que l’on connoît, & ce qu’on a examiné.* Ne 
vous a-t-on pas démontré que les hommes n’ont 
d’eftime fentie que pour les idées analogues aux 

leurs & qu’ils ne favent eftimer dans autrui 

que leur image ** & leur reffemblance ?.... Ne 
vous appercevez-vous pas fans ceffe que la plu- 
part des efprits , imprégnés d’une multitude d’er- 
reurs , guidés par leurs préjugés , par leur préem- 
ption portent avec audace les jugemens les plus 

abfurdes , & fe repofent dans leur fottife avec une 
confiance admirable ? N’avez - vous pas ri mille 
fois de l’ineptie humaine , en vous voyant jugé 
fans appel , par des individus à qui l’ignorance 

6c la prévention ne laiffoient qu’une incapacité 

complettedfepefer vos opinions & vos principes? ... 
Avec de pareilles caufes , on aura de pareils ef- 



* Ntt. Ce n'ell pas tout : nous n’examinons rien que par cemparai- 
Buflf. ) Nous n'avons donc pas réellement examine , & 
ne connoiffons pas même une méthode que nous avons tou- 
jours fuivie , fi nous n’avons également examiné les métho- 
des oppofees , & ne les lui avons exa élément comparés. 

Tant que nous ne confidérerons qu’elle , il faut bien qu’elle 
foit pour nous la meilleure poflîble. Et c'cft ainfi qu 'on admire 

moins <t autant plus , qu'on o bj'ervc davantage , & qu'on raijonne araimm 

que les hommes aiment mieux admirer qu’approfondir . 

( Idem. ) 

.** Na. Le génie d’invention féparc trop un homme de la multi- 
tude, pour qu’il en puifle être admiré. ( Condorcet.) 

Celui qui defire le fuccès du moment , doit en adopter les 
idées. ( Helvétius. ) 



i 
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fets. Vous devenez vous-même peuple, * à l’égard 
de l’homme de génie , qui aura des idées étran- 
gères aux vôtres à qui le travail opiniâtre , ** 

ou un hazard heureux aura fait faire de nouvelles 
découvertes 

A ceux qui ont allez de lumières mais dont 

l'égoïfme les oblige à luivre ce qui leur eft diâé 

* par leurs intérêts on leur diroit : Comment 

pouvez-vous vous déterminer à perpétuer ainli 
l’erreur ? Comme limples particuliers , vous feriez 
impardonnables que ferez-vous , comme indi- 

vidus expreffément deftinés par votre Nation , par 
votre Roi , par votre Patrie , à chercher & enfei- 
gner la vérité? Comment pouvez-vous vous avi- 
lir' de cette forte à vos propres yeux, & dégra- 
der à ce point votre intelligence votre ame?. .. 
Comment efpérez-vous que votre injuftice & vo- 
tre mauvaife foi demeureront inconnues à ce petit 
nombre de juges éclairés qui à la longue en- 
traînent toujours les efprits déterminent les fuf- 

frages de la multitude , & conduifent les Nations? 
Comment ne voyez-vous pas que vos intérêts mê- 
mes feroient bien mieux fuivis , en faifant ufage 



* Na. Appeliez-vous peuple les deux hommes qui fortent d’ici? 
— Ils ont bien de l'efprit , mais ils ne taifonnent jamais. 
Les raifonneurs , qui font gens durs , les appellent Peuple , 
fans difficulté. D’autre part ces gens-ci s’en vengent , en 
tournant les raifonneurs en ridicule ; & c’eft , ce me lémblc , 
un ordre très-bien établi , que chaque efpèce méprife ce qui 
lui manque. (, Fontenelle . ) 

**. Na. Les Anglois évaluant ^e mérite des Ecrivains les dû- 

ment à raifon de l'opiniâtretc avec laquelle ils fe font con- 
centrés , dans les objets de leurs études -, des découvertes 
que leur a procuré cette opiniâtreté -, enfin des facrificcs 
qu'ils lui ont faits de leur fortune , de la faveur des grands, 
& même de la conftdération contemporaine. ( Londres. } 

A4 
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de toutes vos connoiffances & de toutes -vos lu- 
mières , pour protéger avec la plus grande aftivité 
les découvertes utiles ? ' 

Op diroit à la multitude , ignorante Sc préfom- 
ptueufe : 

Ne favez-vous pas que l’homme du plus vrai 
génie, qui apparoîtroit chezune peuplade de Sauva- 
ges, courroit le rifque detre lapidé?.... Or cette 

peuplade exifte encore dans toutes les contrées 

de l’Europe , & au milieu des Etats les plus florif- 
& n s L’aveugle préjugé , la prévention * opi- 

niâtre fervent feuls de guide. L’homme de génie, 
encore obfcur & fans réputation , leur fait-il part 
d’une grande vérité ; ils la repouffent , ils la dé- 
daignent, & perfifflent Ion inventeur. Le fot , déjà 
célèbre , leur propofe-t-il un menfonge greffier, 
line abfurdité palpable , elle devient l’objet fubit 
de leur vénération. Jamais conduits par la raifon 

6 par la vérité, ils n’adoptent une opinion, que 

Î iar le préjugé favorable qu’ils ont pour celui qui 
a propofe. Mais ce préjugé n’eft fondé que fur fa 
réputation , & fa réputation dépend du jugement 
de fes pairs. Or, fi ceux-ci ne rendent hommage 
à !a vérité, qu’après avoir confulté leurs intérêts , 
s ils n’accordent de réputation qu’à ceux qui ne 
peuvent pas les éclipfer, & fi la multitude, fans 
moyens pour apprécier le mérite réel , ne le me- 

. ' ' ' 



♦ Na. Quelque ridicule que foit une penfée , il ne faut que trou- 
ver moyen de la maintenir pendant quelque teins : la voilà 
qui devient ancienne . & elle* eft fuffifmnment prouvée. {•Fcn- 

, tenellc. ) 

Du moment que 1 erreur eft une fois en pofleflion desef- 
prits ; c eft une merveille , fi elle ne s’y maintient tou- 
jours. ( Idem. ) * 
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Lire que fur l’étendue de la réputation *, de quoi 
faut-il s’étonner parmi les humains?.. 11 faut s’éton- 
ner... de ce qu’il y a quelques vérités admifes , 

& quelques grands hommes reconnus pour tels 

On pourroit leur dire à tous : Ne voyez-vous 
pas que la conftirution générale des chofes eft 
telle, que ces délorclres y font comme naturels ?.... 
Comment donc les corps , même les plus fuf- 
ceptibles & les plus ombrageux , pourroient-ils fe 
trouver ofFenfés , ** de ce qu’on a eu le courage 
de leur dire en ce lieu ? Comment auroient-ils la 
bonté de fe faire une affaire particulière de ce qui 
ne peut être que la caufe publique?.... 

Le véritable état aâuel de la plupart des hom- 
mes de l’Europe eft d’être entraînés par des cail- 
les qu’ils ignorent : les plus inftruits font fouvent 
dans ce cas , auftî - bien que les plus ignorans. 
Cette marche arrête continuellement les efprits 
dans un cercle d’erreurs & de maux , repouffe les 
vérités , décourage l’homme de génie qui les dé- 
couvre , & impof e ftlence *** au fage quilles con- 
çoit 



’ Na. La réputation ? où le bruit d’un moment , qu’on prend fou- 
vent pour elle. ( Raynal. ) 

Le public prononce deux fentences La première eft 

précipitée , & précède l'examen : la fécondé ne vient que 
quelque tcms après; mais celle-ci eft motivée, & ordinai- 
rement il n’y a plus d’appel. ( Tableau de Paris.) 

»* Ka. Il paraît pourtant que Jean-Jacques prévoyoit , & même 
craignoit cette offenfe ; puifque , comme nous l’apprend 
l’Editeur ,ila voulu que cet ouvrage ne fût imprimé qu’après 
fa mort. 

Rien n’eft fi facile, que i’impofer filence aux Sages, lis di- 
fent , comme Fontenelle : « Je ne prends parti dans ces 
m chofes-là , que comme on en prend dans les guerres ci- 
_ » viles , où l’incertitude de ce qui peut arriver , fait qu’on 
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La conftitution morali-politique de chacune des 
profeiîlons qui s’exercent parmi vous , eft telle que 
ceux qui les embraffent font comme forcés de 
* iuivre leur intérêt perfonnel , plutôt que l’inté- , 
rêt public & les idées de bien général , & d’a- 
, méhoration de la choie : contraints d’étouffer 
ces germes de bien , par des confidérations de 
corps, de petites vues particulières , des réfultats 
d’efprit de parti, des ménagemens pour une fefte , 
des déférences pour un fyftême * protégé ; en un 
mot , par des motifs fi vicieux , fi bas , fi puérils, 
mais fi dangereux & fi multipliés , qu’il en réfulte 
le plus grand mal public ; & qu’il en réfulteroit 

la continuation perpétuelle de ce malheur fi 

quelques hommes enfin n’avoient affez de coura- 



« entretient toujours des intelligences dans le parti oppofé , 

- & qu’on a des ménagemens avec fes ennemis mêmes 

» Je me tiens toujours en état de me ranger avec honneur 
» à leur opinion , fi elle avoit le deffus. »> 

Il y a bien quelquefois des gens moins prudens , qui vous 
difent fans façon : Pour être le bienfaiteur de fa Patrie , fuf- 
froïT-iL S avoir des intentions pures , mais timides ? Il faut l’au- 
dace du patriotifme , & l’intrépidité de la vertu. Ainfl s’expri- 
me une Lettre inférée au Courier de l’Europe en 17S2 , 
n°. 46 : il eft vrai que cette Lettre eft fuppolte , fie fignée 
d'un nom en l’air. 

* Na. Je ne vous dis ici que ce qu’on penfe , fit ce que perfonne 

n ’ofe encore imprimer ; car vous favez comment les hom- 
mes font faits. Ils écrivent prefquc tous contre leur propre 
fentiment , de peur de choquer les préjugés reçus. ( V vl- 
taire. ) 

La remarque que fait ici Jean-Jacques , nécefiaire à beau- 
coup de gens , ne fera par nous adreffée & recommandée 
qu’aux Journaliftes , nos confrères , qui , toujours prêts à 
vanter les important Ouvrages faits en faveur des fyftêmes pro- 
tégés , fe donnent bien de garde d’annoncer feulement ceux 
qui font oppofés à ces fyftêmes facrés; Ouvrages defquels, 
fi par malheur on^Çéut étouffer Les germes , au moins on n’ira 
pas Éivorifer fie accélérer la circulation. 
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ge , pour braver tous les efforts & tous les ob- 
tacles 

La plupart des hommes font conduits à fe 

perfuader qu’ils ont toutes les lumières qu’on peut 
avoir , & que les connoiffances humaines ont été 
portées à leur plus haute perfeélion. Ils font con- 
duits par les rifibles préjugés de l’ignorance , par 
les innombrables aiguillons de la vanité, parles 
confeils- honteux de l’intérêt , à rejetter les dé- 
couvertes , à perfiffler les inventeurs ; à éloigner 
les hommes de génie ; à s’imaginer ou à feindre 
qu’il ne peut plus y avoir d’idées neuves ; à re- 
garder comme impoffible , ou comme ridicule , 
tout ce qui paffe leur portée ; à ranger parmi les 
chimères toute proportion nouvelle , tant qu’elle 
n’efl point admife , & que les circônftances les fa- 
vorifent , dans les obft^cles qu’ils fufcitent à la 
chofe 5c à fon auteur , & à la regarder enfuite com- 
me vulgaire * & connue , dès que les circon- 

' ! . ' 

. 



* Na. Si Jean-Jacques eût voulu s’arrêter à des exemples , qui au- 
roient trop prolongé fa Differtation , il en auroit ici trouvé 
d’aftez curieux. Le plus rifible peut-être eft celui du pro- 
fefleur célèbre , qui , (dans un favant Ouvrage , applaudi , 
comme de raifon , par les doûeurs fes confrères , démontra 
que le Télefcope n’étoit pas une découverte de Galilée, 
mais fe trouvoit chez Ariftote ; puifque ce philofophe avoit 
obfervé que , du fond d’un puits , en plein jour , on voit 
des étoiles. Voilà bien en effet le Télefcope , dont le tube 
eft clairement indiqué par le mur cylindrique , qui forme 
le corps du puits ; les verres , par les vapeurs qui le rem- 
pliffent. Par confëquent, Galilée n’étoittyt’un plagiaire igno- 
rant ; & toute l’école connoiffoit comme lui foirinftrument , 
quoiqu’elle n’eût pas jugé à propos de le préfenter comme 
lui , ni de s’en fervir comme lui pour découvrir de nouveaux 
aftrcs. 

Jean-Jacques auroit pu encore ajouter à ce qu’il dit ici , 
qu’il eft allez difficile de faifir l’inftant où une nouvelle dé- 
couverte pafle de fon état de Chimère , à fon état d'idée 



* 
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fiances ont favorifé fon établiffement. Ils font 
conduits enfin à croire la raifon humaine trop 
élevée maintenant, & trop Jublime pour qu’on 
puiffe lui rien enfeigner déformais ; Si à envifa- 
ger leur gloire , leur fortune perfonnelle , comme 
des chofes trop importantes au genre humain , 
trop juftement établies & trop facrées, pour qu’il 
doive être permis à des. inconnus , à des indivi- 
dus izolés, de venir en interrompre le cours, Si 
en retarder la marche. 



vulgaire S- connue. Par exemple , il exifte une idée encore 
allez peu admife , encore affez traverfce par les obfiaclcs , 
jour qu’elle foie encore une chimère-, & pourtant déjà, de- 
puis quelques années , affez admife -, de laquelle déjà les 
circcnjtanccs ont affez favorifé l’établi ffement , pour que , en 
attendant fa faveur plus grande , & fon établiffement plus 
folide , déjà cette découverte ne foit plus qu’une idée vul- 
gaire & connue. Pauvre humanité ! 

P. S. Dans ce moment même , quel nouvel exemple ! , . 
D'abord la fublime découverte de Mongolfier , n’étoit qu'une 
ridiculité certainement bonne à rien. Se voit-on forcé de 
changer de flyle ? Elle n’cft pas neuve. En effet , li déjà 
l'on n’^voit connu la pefanteur de l’air , il n’auroit pas 
imaginé d’y nager : non plus que l’on n’auroit imaginé l'Im- 
primcric, fi l’on n’avoit connu l’encre, le papier, & le 
moyen de fondre les métaux. Mais Borclli , & quelques au- 
tres peut-être , ont écrit que par le moyen d'une énorme 
vefiie , que l’on pourroit maintenir vuide , ou pleine d'un 
fluide beaucoup plus léger... Oh, pour ceux-là , ils n’ont 
pas fait une grande découverte : iis ont écrit ce que tout 
le monde favoit , & ce que néceffairement Pafcal & Tori- 
celli ont penfj les premiers. Mais un Anglais a trouvé l’air- 
« inflammable T foit. Quand Archimède inventoit une machine, 

c’étoit fans avoir inventé aufii le bois , le fer & les 
cordes qu’il y employoit. Mais , en dût-on crever , il faut 
bien voir que, depuis Icare, d’Arlande, Pilàtre, Charles, 
Robert , font les premiers humains qui aient fa 6c ofé voya- 
ger dans les airs ; que Mongolfier ell le feul qui leur en ait 
donné l’idée & les moyens -, fauf à lui , à eux & à d’autres, 
de les perfectionner de plus en plus , comme ils ne man- 
queront pas de faire. 



« 
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Il eft donc inconteftable aufli , & de toute 
évidence , que l’état aûuel de l’efprit humain eft 
on ne peut pas plus contraire à la véritable per- 
fection morale & politique de l’homme & des 
Empires ; & qu’à chaque inftant la vérité & le 
génie courent les rifques , l’une d etre mécon- 
nue , l’autre d’être perîeçuté. 
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II ME . EXTRAIT 

.(relatif à l’objet de l’Ouvrage 
précédent , ) 

De VHifloire P hilofophique des établiJJ'e- 
mens des Européens , dans les deux Indes. 



£ 



es Miniftres prirent d’abord pour un vi- 

fionnaire un homme qui vouloit découvrir un 
nouveau monde. Ils le traitèrent avec cette hau- 
teur infultante que les hommes en place affec- 
tent fi fouvent , avec ceux qui n’ont que du gé- 
nie. Colomb ne fut pas rebuté par les difficul- 
tés. Il avoir , comme tous ceux qui forment des 
projets extraordinaires , cet enthoufiafme qui les 
roidit contre les jugemens de l’ignorance , les dé- 
dains de l’orgueil , des petiteffes de l’avarice , les 
délais de la pareffe. ( 3. 337.) 

C& préjugés faifoient le fond de toutes leurs 
penlees , influoient fur leurs jugemens , fbrmoient 
leur cara&ére. Ils n’employoient le génie ardent 
& vigoureux , que leur a donné la nature , qu’à 
inventer une foule de fophifmes , pour s’affermir 
dans leurs erreurs. Jamais la déraifon n’a été plus 
dogmatique, plus décidée , plus ferme & plus fub- 
tile. ( 3. 383.) 

Simplifiez votre doctrine ; purgez-la d’abfurdi- 
tés. Abandonnez de bonne grâce tous ces portes, 
oit vous ferez forcés. Le monde ert firop éclairé 



& 
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maintenant , pour fe repaître plus long-tetris de ce 
qui répugne à la raifon. ( 4. 367.) 

Comme c’étoit l’habitude qui avoit fait adop- 
ter toutes les puérilités dont on s’étoit laiffé ber- 
cer ; & qu’on n’y étoit attaché , ni par raifonne- 
ment , ni par efprit de parti ; ceux qui avoient 
le plus d’intérêt à les foutenir , fe trouvèrent hors 
d’état de les défendre , lorfqu’elles furent attaquées 
avec un courage propre à fixer l’attention pu- 
blique. ( 4. 41 1. ) 

La Cour fut retenue par la crainte de 

voir par l’habitude , qui prend plus d’empire 

encore fur les gouvernemens * que fur les citoyens; 
par les infinuations de quelques hommes puif- 
ians , dont la révolution auroit contrarié les in-' 
térêts; par cent préjygés, tous hors d’état de fou- v 
tenir la difcuflïon la moins févére. ( 5. 94. ) 

A mefure qu’une fcience s’avance , les pas de- 
viennent plus ditffiriw*/:.. Elle n’eft pœfcultivéeque 
par quelques hommes opiniâtres , qui s’en occu- 
pent, foit par habitude, foit par l’efpérance, bien 
ou mal fondée , de fe faire un nom , jufqu’au mo- 
ment où le ridicule s’en mêle; & où l’on montre 
au doigt , ou comme un fou, ou comme un fot, 
celui qui fe promet de vaincre une difficulté , con- 
tre laquelle quelques hommes célèbres ont échoué*. 
C’eft ainfi qu’on mafque la crainte qu’il ne réuf- 
fifle. ( 6. 71 . ) 



? Na, Pour quitter une opinion commune , ou pour en rece- 
voir une nouvelle , il faut faire quelque ufage de fa rai- 
• fon , bon ou mauvais. Mais il n'eft pas bcfoin d'en faire 
aucun , pour rejetter une opinion nouvelle ou en ptepi- 
dre une qui eft commune. 11 fout des forces pour réftf- 
ter au torrent ; mais il n’en faut point pour k fuivre. 

( FonttntlU. ) 
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Mais ce plan feroit une infpiration de la fa- 

geffe même le luccès en feroit géométrique- 

ment démontré , qu’il ne s’exécuteroit pas. Et 

pourquoi? C’eft qu’il n’eft pas venu dans la tête 

par une vanité déteftable, par une ridicule pué- 
rilité on voudroit tout faire par foi-même. 

On eft aveugle ,&on repouffe la lumière* ... Pour 

détourner d’une bonne opération , un autre 

n’auroit qu’à s’emparer de la gloire de s’en être 
avifé le premier, en la divulguant , pour empêcher 
qu’elle ne fe fît. (6. 310.) 

La pufillanimité , qui craint toute innovation ; 
l’orgueil , qui craint de revenir fur fes pas ; un 
refpeft imbécille , pour tout ce qui date de loin. 
(6. 363.) 

Mais au lieu de vous adreffer au public , que 
ne vous adreffez vous, dit- on, à Y oreille * de ceux 
qui gouvernent ? Eft-ce qu’on en approche ? Eft- 
ce qu’on en eft écouté ? Eft-ca qu’ils croient igno- 
rer quelque chofe ? Eff-ee qu’ils jugent par eux- 
mêmes ? Ell-ce que les fpéculations les plus im- 
portantes ne feroient pas renvoyées dans des bu- 
reaux qui ne manqueroient pas de les improu- 



* Na. Je voudrois pouvoir dire tout cela à ma Nation , & 
à deux ou trois de fes atuies , fans le dire en même 
tems à toutes les autres : mais elle ne l’entendroit pas , 
fi • je le lui difois à l'oreille -, & on ne peut parler bien 
haut fans être entendu des voifins. ( Mc.ùldura^d. ) 

11 jeft bon de pefer fur - les abus , de les offrir fous 
leurs véritables traits. Car à force de clameurs , on fe 
fait entendre des hommes en place , qui ont toujours 

l’oreille un peu dure , & qui font diftraits Les hqpi- 

f mes en place combattent toujours les nouveautés -, & ne 
cèdent au bien public , que quand on les y force , ou 
par une entière conviction, ou par une forte de violence. 

( TM. de Par. ) 

ver , 

* 
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Ver , ou par ignorance , ou par vanité , ou par 

Q uelque autre motif , moins tecret 8c plus vil ? 

7* 3 *7- ) ». 

Efpére-t-on commander aux volontés fans l’o- 
pinion , & infpirer le courage fans la confiance ? 
Les vraies lumières fon»dans les écrits publics, 
où la vérité fe montre a découvert , où le men- 
fonge craint d’être furpris. Les Mémoires fecrets , 
les projets particuliers , rte font guéres que l’ou- 
vrage des efprits adroits 8c intéreffés , qui s’in fi- 
nirent dans les cabinets des Adminifirateurs , par 
des routes obfcures , obliques 8c détournées* 
(7-460. 

L’expérience , qui marche à pas lents , demande 
du tems , 8c le génie qui femblable aux eourfiers 
des Dieux, franchit d’un faut une intervalle im- 
menfe , fe fait attendre pendant des fiécles. A-t-il 
paru ? Il eft repouffé 8c perfécuté. S’il parle , on ne 
l’entend pas. Si par hafard il fe fait entendre , la ja- 
loufie traduit fes projets comme des rêves fublimes , 

* 6c les fait échouer Le mal fe fait par leur 

fotife , & fe perpétue par une mauvaife honte , 
qui les empêche de revenir fur leurs pas. Les 
faufl'es combinaifons s’épuifent , avant qu’ils aient 
« rencontré les vraies , ou qu’ils puiffent fe réfou- 
dre à les approuver , après les avoir rejettées* 
( 7- 6o. ) 

En quoi confiée le véritable honneur de celui 
qui s’eft trompé ? Eft-ce à perfiffer dans fon er- 



f Na. Le Parifien eft tombé dans une efpèce d’infouçiance , fur 
fes intérêts politiques -, poifon moral , qui gâte les coeurs , 
enirtfc les entendement , atténué , Sc fait trouver trop 
fort tout ce qui eft énergique. On y a peur de tou* os 
qui eft fublimt , en tout genre. ( id. ) 

B 
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reur , ou à la reconnoître qu’un fol orgueil 
ne l’aveugle pas : ( l’autorité : ) & elle verra que 
des variations » qui letrameneroient au vrai & au 
bon , loin d’affoibiir l'es refforts , les fortifieront. 
Revenir d’une méprife dangereufe , ce n’ell pas fe 
démentir, ce n’eli pas étaâltr aux peuples l’inconf- 
tance du Gouvernement ; c’efï leur en démontrer 
la lageffe &i la droiture. ( 9. x6 1 . 15 1. ) 
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I 

Collection de diverfes Pièces & Mé- 
moires , néceffaires pour achever d'injlrui- 
re la grande affaire de Tactique % & don- 
ner les derniers éclairciffemens , fur /'ordre 
François propofc. 2 voi. in-8°. Àmjlerdam , 
1780. 

JL ous ceux qui ont écrit pour ou contre IV- 
dre François , ou feulement lui ont donné quel- 
que attention , conviennent que cette queftion eft 
la plus importante qui ait jamais occupé les Mi- 
litaires. Voici la dernière pièce & le réfumé de 
.ce grand Procès , celle au moins fur laquelle l’Au- 
teur paroît attendre le jugement de fon fiécle & 
de la poftérité. 

Ce fyftême , eflayé en 1775 par deux Régi- 
mens, dédaigné * en 1776, pratiqué en 1778, 



f Na. Tout ce qui exigeoit une certaine méthode , étoit abfo- 
, lument étranger au caractère de M. de St-Germain. Quand 
une fois , fur un objet important ou futile , il avoit pris 
fon parti ; il n’admettoit plus aucune difcuiSon. ( Comment, 
fur les Mém. de Si. Ger. p. 104.) 

Il eft arrivé , dans cette occafion , ce qui arrivera tou- 
jours , dans toutes celles où l’on confultera les gens qui 
y ont le principal intérêt , & qu’on fuivra leur avis. 
( U. p. 109. ) 

Au relie , citant ici cet ouvrage , on doit avertir que 
cette application très-jufte des réflexions du commentateur , 
eft abfolument contraire à fon intention. 

B 2 
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par une armée ; « lorfque les défenfeurs de la me- 
» thode atfuelle virent les choies à ce point , & 
» l'affaire devenue fi férieufe,»* fut ataqué plus 
p. 53. vivement que jamais. Le public s’occupa un mo- 
ment de cette affaire , puis félon fon ufage , la 
perdit de vue; d’autant plus que le Gouvernement, 
• lui-même, ne parut plus y longer. De ce moment 
les adverlaires du nouveau fyftême ont fuppofé, 
prétendu , periuadé même , qu’il étoit abfolument 
rejetté , que fur cet objet tout étoit dit , & qu’il 
ne s’agiffoit plus de s’en occuper encore. L’Au- 
teur de fon côté, prétend que, fi l’on s’efforce 
ainfi d’empêcher les Militaires d’écouter fes rai- 
fons, c’eft parce que cela eft beaucoup plus fa- 
cile qu’il ne l’eft d’y répondre ; ik que « pour fe 
p. Vil. „ défendre du charme de la vérité , comme de 
» celui de la tête de Médufe , il n’y a qu’un 
» moyen , c’eft de palier vite fermant les yeux. » 
Il fait voir combien il eft faux que ce fyftême 
ait contre lui cette réclamation- univerfelle , tant 
excitée , fuppofée & célébrée. « C’eft pour cela , 
» dit - il , qu’on a fait circuler par le Courier de 
p. 193. » l’Europe , répéter par les Journaux , l’Hiftoire 
» aulîi fauffe que ridicule de la prétendue dé- 
» monftration faite contre nous. » Il prouve par 
les propres termes de l’Officier-général , que l’on 
a donné fi hardiment pour le plus grand partifan 
de tordre mince , à quel point au contraire, il s’é- 
toit décidé pour l’ordre François. Et après avoir 
ainfi démenti cette affertion , » voilà , continue- 
t-il , le grand partifan de nos adverfaires. Après 



* A 'a. Tune enim verô æmulum agnofeere ; & quoniam in 

æquo ltare videbatur , arietare incipiunt Nonnullis id- 

circô diverfis , quia famiiiam non ipfi ducebant. ( Strada. ) 

t 
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» cela , fur leur parole , croyez , public , & ré- 
» pétez. » 

Il ne craint pas même d’avancer que cet or-p.ij. 
dre a obtenu « le fuffrage de tous les Militaires 
( fans excepter un feul ) » qui, exempts ou vain- 
» queurs de toute prévention , ont fu & voulu 
» lui donner l’attention néceffaire pour le bien 
» faifir, & fe mettre en état de le juger. » Il pré- 
tend n’avoir jamais rencontré d’oppofans , à qui 
il ne prouvât ailément , fi déjà le plus fouvent 
ils n’en convenoient , qu’ils ne l’ont nullement 
examiné , & tout au plus en ont parcouru quel- 
ques détails. « Je ne m’accoutume point à voir 
» gens, en toute autre affaire très-fenfés, fe dé- p. VI. 
» clarer contre lui , argumenter , pérorer , & fur- 
>♦ tout s’échauffer , fans avoir préalablement pris 
» la peine de le lire. A qui en ont-ils donc ? Et 
» que rejettent-ils ? Sur toute autre matière , il n’y 
» a point d’exemple d’une telle légéreté. * Eh Mef- 
» fleurs ! Par pitié pour la Ta&ique , & pour la 
» raifon ! Je ne vous demande pas de confacrer 
» à l’examen des moyens propofés pour gagner 
» des batailles , autant de tems qu’en employent 
» de graves magiftrats , à l’examen d’un procès 
» dans lequel il s’agit de 4000 liv. : je vous en 
» demande feulement autant que vous -mêmes en 
» avez donné , à telle affaire en foi médiocrement 
» importante, & qui ne vous regardoit en rien ; 

» ou à tel Roman qui étoit à la mode , & fur le-r 
» quel il falloit difcourir dans la fociété. Mais 
» on vous perfuade qu’il faudroit des années..... 



* Na. Quand un bon Livre paroic , & que les gens de bon fens 
attendent de l’avoir lu & médité pour le juger , les fots 

crient d'abord On commence par le dédaigner : map- 

vaife difpoûtion pour le bien juger. ( Tatl. de Par. ) 

B iij 
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» Vous écoutez ceux qui vous racontent cela..... 
» Eh bien, composons. Lifez* feulement ces deux 
» derniers volumes , qui ne font pas bien ef- 
» frayans. » 

11 n’appartient qu’aux Militaires , attentifs & 
impartiaux, de juger fi , dans le nouveau fyftê- 
me, comme le prétendent fes adverfaires, princi- 
pes , moyens , conféquences , tout ejt faux , défec- 
tueux & funefte ; fi en conféquence il doit être 
rejette & oublié ; ou fi , comme le prétendent 
fes partisans , fon excellence & la foibleffe de 
la méthode aéhielle , après cette Collection au 
moins , font tellement établies , qu’il ne peut rel- 
ter fur cette quefiion aucune incertitude ; de forte 
que , un peu plutôt ou plus tard , fuccefiivement 
ou tout d’un coup, X ordre François feroit nécef- 
fairement adopté , quelques fuffent dans ce mo- 
ment, le nombre, le poids , la force & l’adreffe 
des oppofans ; parce que tout cela pafle , la vé- 
p. Xl. rité refte. Et il a bien fallu voir enfin « circuler 
» le fang , malgré la faculté ; & tourner la terre , 
» en dépit des univerlités. ►* 

Quoiqu’il en foit , les deux volumes que nous 
n’avons prétendu qu’annoncer , contiennent 1 5 
pièces différentes, pour la plupart peu fufcepti- 
bles d’extrait. Il fuffira de les indiquer prelque 
toutes , & d’en donner quelques échantillons. 

L’Auteur finit fon difcours préliminaire, en aver- 
tiffant « ( & cela peut prouver que , avec la con- 
p. XLII. M fl ance j a pj us intrépide aux démonftrations de 
» la Taéfique, on peut n’avoir pas trop de con- 

» fiance en fes propres forces & lumières ) 

» Que plufieurs Officiers , des plus verfcs dans 
» la pratique & les manœuvres de l'Infanterie , 
» & en même tems de ceux qui polfédent le 
» mieux le nouveau fyftême » ayant examiné les 
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principales pièces de cette Collection , l’ont bien 
alluré ri y Déférer aucun changement. 

« Je n’ai pas , continue-t-il , trouvé dans mes 
» amis un contentement fi unanime à l’idée de 

» donner aujourd’hui ce dernier ouvrage les 

» uns m’y excitent ; mais les autres me repré- 

» Tentent que le public ne parle plus de cette af- 
» faire.... qu’il ne m’écoutera pas ; que Tans doute 
» le petit nombre qui penfe, finira., comme cela 
» Te pratique, par entraîner la multitude ; mais 
» que ce ne fera pas d’ici à quelques années ; &C 
»* qu’en effet ceux qui font ces révolutions riont 
» prefque jamais le plaifr de les voir..... Si dans 

» une bonne difpojition des efprits vous frappe £ 

» vos derniers coups , alors ils porteront tous , &c. 

» Ces réflexions peuvent être fondées : mais je 
* les crois & les veux croire , un peu trop fé- 

» vércs Pour remplir ma tâche, je n’ai pu ni 

» du attendre une autre génération ; & même ne 
» l’ai cru nullement nécefî'aire. U ordre François 
» fera adopté tout à l’heure , ou dans un autre mo- 
» ment, comme on voudra. J’ai fait ce quidépen- 
» doit de moi. Le voilà. *» 

r 

Précis du nouveau fyjlême de Tactique, 
de fes principes , de J es avantages , & des 
rafons de le préférer au fyjlême actuel- 
lement pratiqué. 

, «» , 

Ce morceau , le premier de la Collection , & 
fans doute le plus frappant , ne tient que 1 6 pa- 
ges , & quoiqu’il Toit fort méthodique , nous n’ef- 
fayerons pas de l’analyfer Pour en donner feu- 
lement une idée , voici une des raifons qu’il rap- 
pelle de choifir , pour ordre primitif , la colonne , 
plutôt que le bataillon fur trois rangs. 

B iv 

a» 
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« Si l’ordre mince veut former la colonne pour 
5 » aller à la charge , fouvent il ne le peut ; parce 
» que le terrein , libre pour lui , ne l’eft pas moins 
*> pour l’ennemi , qui le chargeroit lui-même pen- 
» dant fa manœuvre. N’ofant donc l’entrepren- 
» dre , on refte déployé , tirant quand il faudroit 
» aller à la chargé , ou allant à la charge dans 
»> l’ordre qui n’eft bon que pour tirer. L’ordre 
» en colonne* au contraire , n’a befoin de fe trans- 
» former en ordre mince , que dans le cas où , 

» féparé de l’ennemi par un obftacle , il ne peut 
» joindre ni être joint; où par conféquent, le dé- 
» ploiement fe fait fans aucune difficulté ni dan- 
» ger. Ce n’eft donc qu’en choififlant la colonne 
» pour ordre primitif, que l’on fera fur de com- 
» battre , toujours fans exception dans tordre h 

*> plus avantageux pour le' moment Cette taifon 

» paraît jî décifive , quelle pourvoit au befoin , dif- 
» penfer de tounautre : aufji a-t elle été répétée plus 
»> d’une fois : mais pas encore affe ç : le parti con- 
» traire a eu foin de ne pas l'entendre ; & a toujours 
» rafé cet écueil. ( Frag. de Ta£h p. 114. ) Après 
» un tel avertiffement , mes adverfaires l’ont pour- 
» tant rafé encore , comme je le prévoyois bien 
» au refte ; ils n’y regardent pas de fi près. » 

A la fin de ce précis , l’Auteur remarque qu’il 
contient les * principes qu’il tomboit à la charge 
» de fes contradi&eurs & réfutateurs , d’attaquer 
» & détruire. En attendant qu’ils l’entreprennent 
» pour juger commearils y réuffiroient , il ne faut 
** que mettre à côté les principes contraires , &c 
» fe repréfenter des Militaires fontenant grave- 
»» ment que l’Infanterie , pour employer deux ar~ 

» mes très différentes , & remplir deux objets 
tour oppofés , ne doit pas avoir deux ordres ; 
l'ordre en colonnes n’eft pas le meilleur . 
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*» pour marcher & attaquer ; qu’il ne faut pas 
» toujours combattre dans l’ordre le plus avanta* 
» geux pour le moment , &c. 

Histoire du fyjléme propofé . 

L’Auteur penfe qu’elle intéreffera les uns , qu’el- 
le étonnera les autres , qu’elle étoit néceflaire à 
préfenter # plus encore que le relie de cette Collec- 
tion , elle juftifie fon Epigraphe ; Tanta molis 
erat ! 

AÎÉMOIRE fur les Objections oppojéts au 
nouveau fyflême ; avec l'examen des avis 
contraires , envoyés par quelques Officiers- 
généraux, 

Dans la première partie , l’Auteur s’attache fur- 
tout àw< fatisfaire , ou déconcerter , ceux qui ont 
» tant argumenté , fur les embarras & inconvé- p 
>> niens de l’ordre central , & des manœuvres 

» centrales Mais pourquoi s’affujettir.à manœu- 

» vrer toujours par le centre exclufivement 
» S’en tenir à itn feul moyen qui fuffit , au lieu 
» d’en employer trois ; ce n’eft pas contrainte 6c 
» fujétion; mais facilité & fimplicité. L 'Exclufij^ 
» eft un épouvantail , & un lieu commun. Ce 
» n’eft pas feulement le nouveau fyftême , c’eft le 
» fens commun lui-même , qui preferit de pren- 
» dre , en toute affaire & circonftance , exclufive- 
» ment , le meilleur & le plus court chemin. L’an- 
*> cienne méthode , pour une marche de flanc par 
» la droite , employé exclufivement le moyen de 
» marcher parla droite; pour une marche de flanc 
» par la gauche , celui de marcher par la gauche ; 

» & nous avons çomme elle ces deux txcluffs 
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» Pour marcher en avant , elle rompt par la droite 
» ou la gauche , comme s’il s’agiffoit d’une de 
» ces deux marches de flanc : nous pour ce troi- 

» fiéme cas, très différent des deux premiers 

» nous avons un troifiéme exclujif. Je recommande 
» au lefteur cette réflexion. » 

La marche & manœuvre centrale, toujours la 
meilleure pour un développement de front , de- 
vient marche & manœuvre de flanc, dès que cette 
dernière fe trouve la plus commode ; & ne peut pa- 
roître embarraffante , ni exclufive , qu’à « ceux 
» qui , n’ayant pas pris la peine d’en faifir le prin- 
» cipe St le méchanifrre , en font des applica- 
» tions aufli faillies , que contraires à l’intention 

» du Fondateur Encore une fois la différence 

p. 1 1 7- „ fur ce ^oint , entre les deux méthodes , c’efl 
» que l’une veut . pour un développement de front , 
» être en marche de front ; pour arriver à un dé- 
» veloppement de flanc, être en marche d4.flanc: 
» tandis que l’autre, foit pour un développement 
» de fronr , foit pour un développement de flanc , 
» marche» tou jours par un flanc; ce qui , fi l’on 
» y étoit moins accoutumé , paroîtroit très-gauche 
» St même très-ridicule. » ' . 

On Voit dans la deuxième partie de ce Mémoi- 
re , que ceux qui ont rejette les détails du nou- 
veau fyftême, pour ne les avdfr pas affez exami- 
nés St entendus , au moins quant au fond , ne 
l’ont nullement combattu , l’ont même pofîtive- 
ment approuvé. En effet, « doit-on , pour aller à 
p ‘ 4 ‘ » la charge , pour marcher en bataille, pour faire 
» des changemens de pofition , ou autres grandes 
» manœuvres , être en ligne mince , ou en ligne 
» de colonnes ? Doit-on , comme ci-devant , fe 
» mettre fur trois rangs en toutes fortes de ter- 
» reins St circonftances ? Ou feulement dans le 
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» cas de faire feu derrière un foffé ou autre ob- 
» fîacle ? En un mot', eft-ce l’ordre en colonnes , 

» efl-ce l’ordre fur tftûs rangs , qui fera primitif 
» & habituel , qui fera ce qu’on appelle en ba- 
»* taillâ » Voilà de quoi il s’agit entre les deux 
fyflêmes : & voilà fur quoi les Officiers généraux 
ne combattent nullement, appuient même formel- 
lement les idées de l’Auteur. 

Par exemple, l’un* d’eux commence par recon-* 
noître que, pour attaquer une • ligne f Infanterie , ou 
bien un pojte , il yaut mieux difpofer un bataillon 
en colonne , que de le laijfer dans C ordre déployé,.. . 
Qu’une ligne , ayant un grand efpace à parcourir , 
fe portera en avant avec plus de célérité , farj que les 
bataillons feront difpofcs en colonnes , qijg quand ils 
demeureront déployés. Mais , fi pour faire toute ef- 
pèce « d’attaques , & pour marcher en bataille , p 
» la ligne de colonne# vaut mieux que la ligne 
» déployée , tout eft dit fur le fond de la quef- 
» tion : Sc c’eft reconnoître en deux mots qu’il 
» faut abandonner l’ancien fyftême ôc adopter le 
» nouveau. » * 

Relation de la bataille de Killikranki , 
gagnée par les Eco [J'ois , le 16 Juillet 
1689 $ extraite de /’ Hifloire du Chevalier 
Dalrymple , & traduite par un Maréchal 
de Camp, 

Cette bataille , jufqu’ici trop peu connue , eft 
finguliérement intérefïante , ainii que le récit abré- 
gé , donné par le même Officier général , des trois 
batailles du P. Edouard. 

<♦ Joignons à ces exemples ceux de toutes les pi 
» batailles gagnées par Monrol'e , un fiécle aupa- 



Lc Comte 
de P. 
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» ravant. A l’occafion de celle de Killikranîci , 
» l’Hiftorien vient de nous en rappeller une. Déjà 
» Folard en avoit cité une alitre. On peut de mê- 
» me les citer toutes ; puifque dès-lors cette ma- 
» niére étoit la méthode des Ecoffois , qui de- 
» puis combattirent toujours dans la même dif- 
» pofition , & toujours avec le même fuccès. De 
» forte que , dans ce coin du monde , dix fois 
w l’ordre mince ayant d’ailleurs pour lui tous les 
» avantages po.fîibles , a été facilement & com- 
» plettement battu par l’ordre profond. Il n’eft au- 
» cun Militaire impartial , pour qui ne foient pas 
» impofantes & même décilives , des expérien- 
» ces fi brillantes & fx répétées ; d’autant plus 
» que noufc pouvons défier tous nos adverfaires 
» enfemble de nous montrer une feule occafion 
» où l’ordre profond ait été battu par l’ordre 
» mince. » fc 

Remarques fur l'Ouvrage intitulé : Réfu- 
• tation complette , &c, 
m 

L’Auteur a montré dans fon Difcours prélimi- 
naire , combien il lui étoit néceffaire de repoufer 
vigoureufemtnt cette attaque ; pourquoi il ne s’eft pas 
dépêché de t entreprendre ; & a laide plus d’un, an 
triompher la Réfutation , prônée , colportée par tout 
le parti ; ébloui fant , impofant , démontrant à Cu- 
nivers l'abjurdité de Cordre François , & t ineptie de 
fon Auteur Applaudie par les amateurs de Cor- 

dre mince , & fur leur parole par beaucoup d'autres. 
La multitude & rapidité de ces remarques , ne 
nous permettent pas d’en préfenter l’analyfe. Nous 
nous bornerons à en rapporter quelques morceaux 
pris au hafard. 

« Il faut voir, par exemple, l'importance ,juf- 
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» teffe & folidité des objcéfiàns , fur lefquelles 
» triomphant, le réfutateur s’écrie, voilà ? abîme 
» ou jute P ef prit de fyflême , quand P expérience , 

» quand le jugement , quand une habitude réfléchie 
» de toutes les circonjlances que la guerre peut of- 
» frir , ne P arrêtent & ne l'éclairent pas ! ( p. i 06. ) 

» Il faut voir comment , par de nouvelles objec- 
tio.ns de même force , il continue de m’enfon- 
» cerde plus en plus dans mon abîme. Si on dé- 
» tache une ou deux compagnies d'un batailton , tout 
» eft perdu. Le réfutateur ne conçoit pas qu’il 
» refte de 3 ou 1 ferions , dans le premier cas , 

» la compagnie qui a perdu fà correfpondante 
» faifaut par compagnie en feclion , ÔC s’il faut dé- 
» ployer marchant toute entière dans fon fens ac- 
» coutumé 1 II ne voit pas qu’aucune manœuvre ne 
» s’en trouve embarraffée ! Toutes les autres dif- 
*> fi cul tés font de même calibre. Voilà P abîme où 
» jette l’efprit de prévention , de rivalité , de mé- 
» pris de fon adverfaire !» / 

Ecoutons à préfent l’Auteur répondant à l’ac- 
eufation de Plagiat : car il répond à tout. 

« Si un édifice n’eft pas neuf , & réellement p. %o-j. 
» l’ouvrage de fon archite&e dès qu’il y entre 
» quelque pièce déjà employée dans un autre , 

» depuis Charlemagne , il n’a pas été bâti une 
» maifon neuve à Paris : il en eft de même des 
h fyftêmes. Adam feul eut pu eh former un , dans 
» lequel ne feroit entrée aucune idée connue avant 
» lui. J’ai préfenté un fyftême , c’eft-à-dire , un 
»> enfemble de principes & conféquences , un corps 
» de théorie & pratique. Il s’agit de fçavoir s’il 
» eft bon ou mauvais : & peu importe qu’il foit 
» neuf ou vieux. Mais puifque , pour 1 embrouil- 
m 1er d’autant la première queftion , on veut y 
» mêler la (çpoqde , elle n’eft pas difficile à ré- 
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» foudre. Quelqu’un avant moi a-t-il apperçu & 

» prouvé , qu’il faut néceffairement deux ordon- 
» nances ; l’une pour marcher , manœuvrer & 

» attaquer ; l’autre pour le combat de moufquet- 
» trie? qu’il ne faut jamais , dans un de ces deux 
» cas , employer celle qui n’eft bonne que dans 
» l’autre ? que ce n’eft pas l’ordre des obftacles 
» du feu ; mais celui du terrein libre & du motnt/t — 
» ment, qui doit être I’orore primitif ? A-t-on 

» VU SUR LE PAPIER , AILLfcURS QUE DANS MES 

h Ouvrages, sur le terrein, ailleurs qu’a 
» Vaussieux , une armée en bataille en ligne de 
» petites colonnes ? Quelqu’un s’eft-il avifé de 
» réduire &C ramener, A des manœuvres cen- 
» trales , toutes les formations d’ordres de mar- 
» che & de bataille , en avant ou en arriére ; 

» tous les rafl'emblemens , développemens Si chan- 
» gemens de forme ; en un mot, tout ce qui n’eft: 

»> pas mouvement par le flanc , fans changement 
» de front , toutes les manœuvres propre- 
»» ment dites ? Voilà en peu de mots mon fyf- 
» tême. Si j’en ai dérobe quelque chofe à quel- 
» qu’un, il p*eut le reprendre. Mais falloit-il que 
m je me fîfle une affaire majeure , de rejetter tout 
» ce qui exilloit , bon ou mauvais , confervant 
» à peine les à droitt ? Je crois pourtant que le 
» premier qui fit une enceinte de baftions , put 
» employer les outils & matériaux , dont on fe 

» fervoit avant lui pour là conftruétiondes tours 

» Je veux très-bien mettre la taélique Pruflienne 
» à contribution ; comme , par d’autres côtés , j’y 
» ai mis la Grecque & la Romaine. Quant au ré- 
» futateur , j’ignore ce qu’il m’a fourni , que déjà 
» je n’euffe trouvé ailleurs. Je ne vois pas même 
» ce que l’on pourroit dérober , à celui qui , 

» de fon aveu , dans tout cewqat- ne pofféde 
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>» rien, que le mince * méiite de la rédac- 
* t ' on - * * ' * — 1 * 

Nous rapporterons encore à ce fujet une note 
qui fe trouve à la page ^19 de la Collection. 

» Il faut voir dans la Réfutation , page Z49 & 
» fuiv. , tout ce morceau ; nous ne dijf.mutirons 
» pas , &c. 

» Pour ne rien diffimuler , avouez donc auffi 
» que les inftruftions de 1775 & J 774 » em- 
» ployoient encore beaucoup moins la colonne, 
» même ne l’admettoient nullement pour le cora- 
» bat , ni ne la formoient jamais par le centre : 
» non plus que vous-même qui , dans aucun or- 
» dre de bataille de votre tjfai général , ni dans 
» le terrein le plus libre , ni dans une attaque 
» oblique , n’avez préfenté un feul bataillon en 
» colonne ; & qui , dans aucun cas , n’avez for- 
■■#»> mé une colonne centrale. Avouez encore que, 
» après les fragmens & la répréfentation de Metz en 
» 1775 » °n s ’ e ft tant foi* P eu rapproché du nou- 
» veau fyftême en 1776; & même, (p. 134 & 
» 180 de l’Ordonnance) on a abandonné de droit 
» celui que l’on confervoit de fait. Avouez enfin 
» que , après le camp de 1778 , vousTtn 1779 
» voulez qu’on s’en rapproche encore davantage, 
» qu’on l’adopte même , pourvu qu’à force d’im- 
» putations on le décrie , qu’à force d’alliage on 
» le déguife ; qu’à force d’inconféquence on le 



* Na. Ce mérite n’eft pas fi mince ; fi en effet , le fyftême 
mince eft excellent ; & très-bon à (buteuir & défendre 
contre les dangereufes attaques de fes ennemis ; mais s’il 
eft auffi mauvais qu’ils le prétendent... avec ce mérite 
on eft feulement , comme l’a dit une lettre du Marquis" 
de Silva , U fidèle rédacteur Gr compilateur , de toutes les 
erreurs O iüufions du vulgaire. 
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»> dénature. Et c’éft moi qu’on accufe de Plagiat ! 

» Et il feroit réfervé à la poftérité d’en faire juf- 
» tice ! Et vous nous direz aujourd’hui ; croit-il 
»» que cc/l lui qui nous force à convenir que tordre 
» en colonnes ejl le plus avantageux pour t attaque ? 

» Vous , qui nous difiez , il y a 7 ou 8 ans , Cor* 

» dre mince , à quelques occajions près , ejl encore 
» le plus avantageux pour engager une action de 
» choc ! ( eff. gén. p. 1 8 ) Oui fans doute , il le 
» croit , il le voit : & avec lui le voi?nt tout de 
v> même, non pas les philosophes & les femmes; 

» mais tous les militaires qui veulent bien ne pas 
» s’aveugler. » 

• Cette réponfe eft en 16 articles; le 10 e , 1 I e , 1 i e , 
13 e , fur l’ordre primitif, la marche en bataille, 
les grandes manœuvres , les ordres de bataille , 
font les plus effentiels au fond de la queftion. Les 
précédens ne font guéres moins intérelTans. Le^ 
dernier intitulé Conclujîon , Récapitulation , Aveux 
du Réfutateur , eft un morceau fingulier , &c qui 
pourroit étonner beaucoup une partie de fes lec- 
.. teurs. Au refte c’eft à eux à juger , d’après un 
examen réfléchi de la Réfutation &c de la Collec- 
tion , fî" cette Réfutation a détruit & confondu le 
nouveau Syftême : « ou fi ne faifant que décla- - 
» mer , déprimer , ridiculifer , imputer , fe con- 
» tredire à chaque pas , elle ne réfiire rien ; ne 
p ' lS5 ‘ » répond à rien ;ne prouve rien ; fi ce n’eft quel- 
» quefois le contraire de ce qu’elle veut prouver.» 

Les deux premières pièces du 2 e volume de la 
Collection ont pour objet de combattre l’illufion 
des fyftêmes mitoyens , & peut-être confirment, 
ce qu’a dit un auteur de ce fiécle , quune demie 
vérité eft le plus fouvent une erreur . 

» Dès qu’on fe permet d’envifager les princi- 
» pes de la Ta&ique, on fe voit bientôt forcé 

de 
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» de les admettre, en dépit de l’ufage & de toute 
>». prévention. Et dès-lors , quoique voulant quel- 
» quefois fe le dilîimuler , on abandonne eflentiel- 
»> lement le fyflême qui leur eft diamétralement 
» oppofé. Mais fouvent , n’ayant pas alfez fui vi 
» le ni des conféquences, pour arriver jufqu’au 
» fyftême auquel elles conduilént néceflairement, 
» n ’ ayant examiné quà demi , & ne pouvant être 
» convaincu tout à fait , on veut s’arrêter à des 
» partis mitoyens, auxquels ne manquent pas de 
» s’accrocher, féduits fur l’étiquette par ce judi- 

» ;cieux tempérament 4 auxquels même ont dît 

» s’arrêter tous ceux qui ont travai'lé fur la Tac- 
» tique. Car il ne fuffit pas d’appercevoir les bons 
» principes : pour fuivre jufqu’au bout leurs con- 
*> léqitences , lorfqu’elles meneur trop loin des 
» idées reçues , il faut toute l’audace de la gran- 
» de jeuneffe. Si j’avois commencé de travailler à 
» 45 ans , Maizeroi à , il auroit fait mon fyf- 

» tême , & j’aurois fait le lien dans la guerre 

» que les fciences ont à foutenir contre les er- 
» reurs &: les préjugés , marchant avec trop de 
» circonfpection , elles gagneroient peu de ter- 
» rein, fi quelquefois elles n’envoyoient à la dé- 
» couverte leurs enfans perdus. » 

Pour « démontrer que l’idée movenWe d’un 
>> ordre primitif fur 6 rangs , fourmille de con- 
» traditions, fe détruit absolument d’elle même; 
» Si que , après avoir admis les principes de la 
» Ta&ique , il n’y a point à marchander fur les 
» conféquences , il faut prendre fon parti , & 
» tout franchement admettre le nouveau fyflême 
» dans toute fa plénitude & pureté ; » l’auteur 
préfente un Mémoire, fait à Metz en 1775 (par 
le Ch. r d’....) avec fes reponfes à côté. En voici 
quelques traits. 

c 
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MeM. J' appellerai cet ordre l' ordre de réflflance , 
parce que c'efl à quoi il cjl cffcntiellement propre , &CC. 

Rep. Vous l’appellerez comme il vous plaira. 
Eflentiellement il n’eft propre à rien. En vain ou- 
bliant les principes que vous « avez pofés ci-de- 
T. 1. p. vant , vous vous fatigués à répéter qu’il eft 
» ajfei propre à tout. Pour la mouiqueterie il ne 
» vaudra jamais l’ordre qui met en adion, non pas 
» la moitié , maisla tota-itc des armes à feu : pour le 
» choc il ne vaudra jamais celui qui ( félon vous 
même) porte les forces au plus haut point poffible.... 
En un mot je ne peux comprendre pour quel fat, 
marche , manœuvre , ou charge , il peut jamais 
être utile de fe mettre dans cet ordre moyen, 
qui dans tous les cas imaginables , eft inférieur 
à un des deux autres. » 

Mem. L’armée marchera fur tous les ordres : rare - 
ment cependant , & pour parcourir peu cf efpact , en 
ligne fur 3 de hauteur : cet ordre cf trop flottant , trop 
foible , & pefant à mouvoir. 

Rep. « C’eft-à-dire , que quelquefois vous vous 
mettrez, ou vous tiendrez pour .marcher , dans 
l’ordre que vous même reconnoifieztrop flottant 
& trop pefant. Que ne chargez vous aufli fur tous 
» les ordres ? Que ne tirez vous fur tous les ordres} 
» Ce feroit d’autant mieux éviter le travers de ces 
» Tadiciens excluflfs , qui ont la lînguliére fantai- 
» fie d’employer dans chaque circonftance , uni- 
» QUEMi-Nr l’ordre qui pour cette circonftance 
» eft le plus avantageux. •* 

Mem. Quant à ces ( colonnes) de bataillons for» 

Pag 

• J°- 7 nés fur 3 de hauteur , je ne peux réfifler à la con- 
viction que cela efl contre tout principe ; que l ordre 
d'attaque doit être fort ; & que celui-là efl mince , 
foible & inconftflant ; qu'il efl l'ordre du feu ; qu'il 
n eft bon qu'à cela ; qu'il doit être rarement employé 
à autre chofe. 



» 

» 

» 
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Rsp. « L’ordre fur 3 rangs n’étant bon quà 
» cela , il ne s’agit pas de rarement : il ne doit 
» jamais , absolument jamais , être employé 
» dans les circondances pour lefquelles il n’eft: 
» pas bon. * Exclufif , tant qu’il vous 'plaira, je 
» ioutiens cette conféquence auffi évidente , pour 
» le moins , qu’aucun des principes pofés dans vo- 
» tre Mémoire. » 

Après ces réponfes viennent des remarques fur 
la théorie de la guerre de Maizeroi. « On ne verra 
» point , fans le plus grand étonnement , dans 
» quel labirinthe de contradiâions fe laident en- 
» traîner les meilleurs efprits ; lorfque fentant les 
» principes , tâchant pourtant de ménager les pré- 
» jugés , ils ne veulent ni tout-à-fait rejetter l’an- 
» cienne méthode , ni tout-à-fait adopter la nou- 
» velle. 

» [Gardons-nous de laiffer à nos fucceffeurs , 
» à qui fans-doute nous laiderons toujours affez 
» à faire , le foin de féparer de nos principes tout 
» alliage , pour les fuivre dans toute leur pureté. 
(Maiz.) » qui ne riroit de voir un Taéhcien, de 
» voir Maizeroi , s’occuper gravement des règles 
» pour la marche tTun bataillon fur 3 rangs !.... Il 
» a beau dire qu’il facrifie à la mode & au pré- 
» jugé , ainfi qu'à des divinités malfai fautes. Fi 
» donc , mon camarade ! Les Divinités malfai- 
» fantes ne font adorées que par des Sauvages. » 

* 



* Na. Ses interpellations & fes répliqués avoient toute la vi- 
vacité d’un efprit net . & maître de fa matière -, avec cette gaieté 
qui accompagne la certitude de la vi&oire. (Londres) 



P. 



P. 33. 
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Réflexions fur l'ordre & la manœuvre de L'In- 
fanterie j extraitejd’un Mémoire écrit en 
tyy 6 , & déjà imprimées en tyyS. 

On trouve dans le difeours Préliminaire de la 
Collection , les rations qui ont obligé d’y faire en- 
trer ces Réflexions fur les manœuvres fi vantées 
de la Méthode actuelle ; & de les « accabler d’ob- 
» jeciions , à pas une defquelles leurs admirateurs 
» n’eiTayérent feulement de répondre , ce qui ne 
» les empêcha pas de les vanter toujours. » 

Ultimatum du projet d'injlruclion , pour 
r exercice & la manoeuvre .. 

» Pour éclaircir &C juftifier les détails du nou- 

» veau fyftême dit l’auteur , & voulant le laif- 

>* fer achevé , autant que j’en fuis capable, & 
» au point d’être employé dès qu’on le voudra , 
« il falloir donner cette inftru&ion , » faite pour 
» cette fois & pour la première fois , par moi 
» feul, en tout loifir êc pleine liberté, d’après 
» mes propres réflexions & obfcrvations com- 
» binées avec celles de tous les amis & ennemis 
» de l’ordre François. » 

Cette inflruélion eft accompagnée de beaucoup 
de notes , dans lefquelles l’auteur ne néglige pas 
de remarquer en quoi & pourquoi elle diffère de celle 
de tyyS. Elle eft fuivie encore de remarques , 
qui dans ces notes auroient tenu trop de place, 
& qui font deflinées à écarter fans retour la pro- 
portion de divers changemens qu’il ne peut ad- 
mettre- S’il en falloit quelques-uns à l’inftru£Hon 
de 1778, brochée à la, hâte , cju’il ne prétendoit 
nullement donner comme achevée ; qui même , par 
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fon titre ,fiéb f<ymc , & fes lacunes , s annonçait 
comme une ébauche ; le nombre & la néceffité de 
ces changemens ont été prodigieufement exagé- 
rés. La plupart de ceux qui ont été proposés 
étoient« peu néceflaires & môme très-nuifibleç; & 

» ceux mêmes qui ont propofé , affez légèrement , 

» & feulement comme eflais , les changemens 
» defquels ont veut tirer contre moi le plus d’a- 
w vantage , ne font pas plus difpofés à les fou- Pag. aoé, 
» tenir contre mon Ultimatum qu’ils ne le (ont 
» à applaudir à la Réfutation complétée. » « 




* 



C iij 
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ADDITION I re . 

A l'extrait de la Colle&ion ; concernant les 
grandes manœuvres , 

O N ne trouve point dans la Colleftion une pièce qui 
en auroit été la plus curieufe , mais que l’auteur pré- 
tend ne laifler jamais fortir de Tes mains , * & tout au 
plus montrer à un très-petit nombre d’amis. C’etff l'inf- 
truflion pour la manœuvre d'une armée , à peine entrevue 
dans YUltimaium , qui , comme toutes les Ordonnances 
d’exercice» , n’eft guéres que l'inftruéHon pour la manœu- 
vre d’un Régiment. Voici pourtant ce que nous avons pu 
recueillir , & pouvons dire de cette pièce intéreflante. 

Les quatre grands ordres de bataille de ce fyftême , font 
allez indiqués par les Fragment de Tattiquc : Il n’en eft 
pas tout-à-fait de même des ordres de marche, que l’au- 
teur paroît n’avoir pas cru néceffaire de détailler ni mê- 
me d’expofer entièrement ; julqu’à ce qu’il fût queftion , 
pour lut , non pas feulement de prouver la bonté de fa 
méthode, mais d’inftruire & mouvoir effe&ivement une 
armée. 

Ces ordres de marche font i°. l’ordre de marche ha- 
bituel de front , par divifions , chacune formant fa colon- 
ie :2°. 1 ,’ordre démarche parle flanc de l’armée : 3 0 . Un 
tf#utre ordre de marche, particulier à ce fyftême, & du- 
quel on démontre les propriétés & avantages dans bien 
des cas. Il eft entendu que chacun de ces 3 ordres de mar- 
che, comme chacun des quatre ordrerfde bataille, eft fuf- 
ceptible d’une infinité de petites variétés & modifications ; 
mais qui n’y changent rien d’effentiel , & n’y peuvent ap- 
porter aucune difficulté. 



* Na. Déjà , dans fa réponfe à Ducoudrai , M. de M. avoit re- 
marqué en paflant que , fur les grandes manccurres , il s'en 
faut beaucoup que les fragment aient tout dit. 
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Les grandes manœuvres d’une armee font , 

i°. Les changeménsde pofirion ,^ans changement d’or- 
dre Sur ce point, en deux pages , déjà \' Ultimatum en a 
dit affez. 

2 0 . Les transformations d’ordres de bataille , par exem- 
ple , du parallèle primitif, en oblique par le centre, ou 
perpendiculaire à la gauche. Ces transformations , du moins 
celles qui fe font fans changement de front , déjà étoient 
fort indiquées par le 5' Mémoire des Fragment. Déjà aufii 
il étoit aiîez démontré qu’elles font très- rapides; que fouvent 
même elles n’ont aucune longueur réelle ; puifque les troupes qui 
ont les tètes d’attaques n’ont autre chofe à faire que de mar- 
cher en âfcant , fans rien attendre ; & abordent l’ennemi 
au même inftant où elles l’aborderoient , fi l’armée avoit 
continué de marcher à lui fans changement d’ordre. 

3 0 . Les formations des différens ordres de marche , qui 
font d’une extrême facilité & fimplicité. 

4°. Les développemens de ces ordres de marche , pour 
en tirer les différens ordres de bataille. La facilité de ces 
développemens eft évidente: leur rapidité démontrée en 
rigueur , V*. e quoi étonner ceux qui ne connoiffent pas 
allez ce fyftême ; & de quoi feandalifer les foi-difans Tac- 
ticiens , qui ne croient pas au papier , ni au calcul. 

Quoique tous ces objets préfentent une immenfité de 
combinaifons , variées à l’infini par les terreins & circonf- 
tances ; l’univerfalité & identité des principes , ** l’aifance 
& firpplicité des moyens & des relforts, ont permis de 
réduire cette inftruétion à une vingtaine de planches : leur 
explication très-complette , raifonnée, détaillée, calculée* 
à un livret, qui feroit à peine de 100 pages in-8°. Il n’en 
faut pas davantage, il en faudroit moins même, pour 
mettre ceux qui feront chargés de diriger les mouvemens 
d’une armée au point de n’être embarraffés dans aucun 
cas, & de fe trouver toqjours en main des moyens fûrs, 
faciles & tout prêts. 

Mais tâchons de nous rappeller quelques unes de ces 
grandes manoeuvres , de manière au moins à donner une 
idée de leur effet. En voici une, par exemple. 

Une armée de 45,000 hommes, eft en bataille dans fon 



**■ Na. Fontcnelle a dit , des ouvrages de la nature , la magnifia 
ccncc cjl dans Le dejfein , (t l’épargne dans l'exécution. 
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ordre primitif, & croit avoir à combattre de front. Tout 
d’un coup l’ennemi aq^ve, & déjà * l’attaque par fon flanc 
gauche. 11 s’agit de fe retourner pour lui faire tête , dans 
un ordre avantageux , & même fur , & avec la plus grande 
rapidité, puifqu’on a fi peu de teins. 

Par la manœuvre indiquée , il fe forme un ordre de ba- 
taille , qui n'a aucune partie foible, & duquel le nouveau 
front fe trouve avoir une grande fupériorité de forces, 
fur la partie de ligne ennemie qu’il a en tête; fans que 
le combat puifle abfolument s’engager dans aucune autre. 
De plus la manœuvre eft fimple & facile , & tellement 
prompte que , pour que l’armée foit ainfi retournée en 
force, & route prête à combattre, aucun de les batail- 
lons n’a foo toifes à parcourir. Par conféquent il ne faut 
que 12 minutes ,* même moins , pour la partie qui doit dé- 
cider l’affaire. 

Mais cette manœuvre même ne commençant qu’au 
moment où l’ennemi arrivoit au flanc de notre aile 
gauche , pour parcourir le terrein qu’elle lui abandonne 
d’abord, pour arriver à notre nouveau front, cet ennemi 
a plus de Soo toifes; que, en ordre de bataillg , à la fin 
d’une marche & manœuvre , ( fous le feu d’une forte ar- 
tillerie , déjà placée & en battérie , avant qu’ii en foit 
à bonne portée ) il ne peut parcourir qu’au pas de route 
tout au plus , par conféquent en 24 minutes tout au moins. 
Il ert donc encore à plus de 400 toifes , lorfque notre 
armée fe détermine fur lui , pour l’attaquer lui-même de 
front , & avec un avantage exceffïf. Ceux qui prétendent 
sque, par les moyens de l ancienne méthode, iis feronttout 
ce qu’on peut faire par les moyens de la nouvelle , font 
invités à faire ce tour-là, G’eft un des mille Problèmes, qu’on 
pourrait leurpropofer. En voici un fécond dans le même gère. 

Cette armée eft en pleine marche de front, dans Ion 
ordre habituel fur 4 colonnes. Tout-tPun coup l’ennemi 
arrive fur le flanc droit de cette marche. Il- faut donc 
changer de front rapidement; & en même terns former 



* A r j. Ce cas n’eft point idéal. Mais on ne s’arrêtera pas ici à en 
prouver la ooffibilité. Si !a furprife ne peut aller jufques-!à 
à la bonne heure. Cela n’empèche pas de préfenter les moyens 
6c reffources de ce fyftême , leur effet même dans cette fup- 
pofltion , forcée fi l’on veut. 
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un ordre de bataille qui ait toutes les propriétés & tous 
les avantages du précédent. 

Pour parvenir à cet état de force & fureté, la manœu- 
vre eft encore de ioà 12 minutes. Elles eft même beau- 
coup plus prompte pour toute la partie qui va fe trouver 
engagée au combat. Si donc au moment où lamanœuvrç 
commence, partant de l’état de pleine marche, déjà rerT- 
nemi efl à 400 toifcs du flanc de cette marche , & en 
bataille, nous avons plus de teins qu’il n’en faut. Si à ce 
point il efl en marche , & prétend fe mettre en bataille , 
nous fommes en mefure d’y être de beaucoup les premiers , 
& auflirôt marcher à lui. - 

Voici enfin une troifiémc manœuvre , toujours dans ce 
genre, des changemens de fronr. 

Cette armée eft en marche de flanc par la droite. L’en- 
nemi , au lieu de fe préfenter fur la gauche de cette mar- 
che , front de l’armée, arrive fur le front de la marche, 
flanc droit de l'armée. 11 s’agit donc, comme dans les deux 
cas précédens , de changer de front rapidement , formant 
en même rems un ordre de bataille qui ait les proprié- 
tés & avantages des deux autres. La manœuvre- efl égale- 
ment Ample & facile , & elle n’eft guéres plus longue ; 

? uifque l’armée eft parfaitement en état en 15 minutes. 

ar cette manœuvre le front de l’ordre de bataille fe trouve 
de 200 toifes ou environ , moins avancé que n’étoit la 
têre de la marche. Si donc, lorfque la manœuvre com- 
mence, déjà l’ennemi eft à 300’ ftftfes de cette tète, & 
arrive avec la viteffe du pas de route , nous avons le tems. 
Que fera-ce fi à ce point lui-même il faut qu’il fe mette 
en bataille ? S’il développe fur 2 lignes des colonnes de 
16 bataillons feulement, la manœuvre de fa 1" eft de 
440 toifes, après lefquelles il en refte pour la 2' 330. 
Nous avons donc le tems , non feulement d’achever no- 
tre dùpofition, mais de marcher enfuite, lui épargnant 
la moitié du chemin; fans compter que nos batteries; promp- 
tement placées & avancées, le cannonent pendant fon 
développement; fans compter encore que la moitié de 
nos dragons , qui avoient la tête de la marche , fe préci- 
pitent fur la ligne qu’il veut former , y arrivent lorfqu’elle 
a encore de vaftes brèches ; lorfque dans les parties où 
elle montre des troupes , ce n’eft que des bataillons min- 
ces, découpés en pelotons, nous tendant les flancs, fe 
trjînziu fur leur ligne de direélion , fe jallonnant fur leurs 
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points de vue , & criant de toute l'étendue de leur voix , à 
gauche alignement. 

L’inftruélion dont nous parlons , s’arrête à comparer 
à cette dernière difpofition & manœuvre de la nouvelle 
méthode , ce que peut faire l’ancienne en cas pareil. On 
lft, voit par la dernière planche de YEjJui générai de Tac- 
tique , qui préfente ce ^as d’une marche de flanc, de la- 
quelle il s’agit de tirer un ordre de bataille faifant tête à 
fon front. Cette manœuvre vraiment pitoyable , dit M, 
de M. , plus qu’aucune auve peut-être , cara'adénle l'ancienne 
méthode , & c Ne parlons pas de la foibleffe de l’ordre , de 
la confufion de la manœuvre , de tous les déplacemens , 
inversons , barbouillages : confidérons feulement f a Ion 
gueur. Encore pour l’abréger , fuppoferons-nous la ligne 
de direction au point ou s’arrête la tcte des colonnes ; 
& non p3s , comme le préfente la figure , à une demi- 
lieue en avant. Les bataillons étant fuppofés tenir en mar- 
che comme en bataille , 55 toifes , * les efeadrons la moi- 
tié de cette étendue : fuppofant encore que les mouve- 
mens s’exécutent (ans aucune perte de rems , en toute li- 
berté de terrein , par les diagonales les plus courtes, & 
jjvlCla vitefTe foutenue du pas de route , à ^ minutes pour 
100 toifes; fuppofant dis-je tout cela, cette manœuvre 
pour telle partie de l’armée eft d’une heure , pour telle 
autre d’une heure & demie , pour la gauche de deux heu- 
res & un quart. " Telle» eft la rapidité de cette fublimc 
Taélique , & de cztt^minèéuvriére , fur lefquelles on croit 
bien que le m iriulcrit s’exprime avec franchife. Cela don- 
ne même occafion à une remarque affez mtéreflante peut- 



etre 



Avec une telle rapidité de manœuvres , il n’eft pas éton- 
nant , dit M. de M , que l’on foit fi occupé des avant- 
gardes , conftamment fuppofées fort en avant , pour s’é- 
clairer de très-loin. Elles font le pendant des point* d'ap- 
pui ; defquels avec de pareils ordres de bataille , il faut 



* Na. Cette fuppofition de 1 ? toifes , pour un front de bataillon 
déployé eft celle d’après laquelle font arrangées & calculée» 
les manœuvres de cette inftruûion. 

** Na. Beaucoup de gens écrivent ; mais il en eft peu qui mçfurçnt % 
qui péfent, qui comparent. (Buffoa.) 
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bien que l’on foit également occupé, & qu'il n’eft pas 
moins néceffaire de fuppofer , pour remparer leur foiblefle. 
Ces deux palliatifs , étrangers & cafuels , fout la pierre 
«le touche .. On /çait bien qu’un général s’éclaire par des 
avant-gardes, & ne néglige pas les avantages du terrein. 
Mais ces moyÇns font à lui, & non pas à la Taélique. 
Sous prétexte qu’il s’éclairera de loin, il ne faut pas lui don- 
ner des manoeuvres qui ne finifTent point. Sous prétexte 
qu’il s’appuyera de ravins & ruiffeaux , il ne faut pas lui 
offrir des dilpofitions qui font la foibleffe même. Les ma- 
nœuvres doivent être affùrées par leur promptitude fie fa- 
cilité : les difpofitions par leur force intrinfèque ; indépen- 
damment des moyens extétieurs, que le Taélicien doit laiffer 
au général en pleine propriété , & pure furabondance. Si ce 
Tafticien ne fçait que s’accrocher continuellement à ces 
moyens , s’il n’attend que d’eux la poffibilité de lès ma- 
nœuvres , le fuccès de fes difpcfitions , il démontre lui- 
même , fent & avoue lui-même leurs vices & leur foibleffe. 
Malheur au général qui, contre un ennemi mieux fécondé 
& outillé, fe ferviroit de tels inftrumens ! 

D’ailleurs , cclairex-vous par des troupes légères : cela 
eft dit tout de fuite, & affurément fort inftruaif; mais fi 
celles de l’ennemi , plus nombreuses & plus fortes , vous 
ramènent les vôtres , que ferez-vous ? Ignorant l’ordre , 
la pofition, la diftance de l’armée ennemie, ne fçaehant 
fi vous ne l’aurez pas fur les bras\dans 20 minutes , ten- 
terez-vous vos manœuvres de 132 ? Vous n’oferez appa- 
ramment. Les Sçavans moyens de votre fublime Taétique 
' vous manqueront donc au befoin... parce que l’ennemi a 
trop de Pandours & Talpaches- Mais ceci nous écarte. 
Et le leéleur militaire eft affez fur la voie. 

Nous ne parlerons point des autres grandes manœuvres 
de la même inftruélion. M. de M. fait fur une d’elles, qui 
en effet eft fort fmguliére , une réflexion également appli- 
cable à toutes les autres : c’eft que des militaires qui , par 
les fuites d’un mauvais procès , & d’une aufli mauvaife 
procédure, s’ils voyoient tout cela, fe croiroient obligés 
de le combattre, de le nier en dépit de l’évidence la plus 
impitoyable.,,, véritablement font à plaindre. 




ADDITION II'. 



A l'Extrait de la Colleélionj concernant 
les Commentaires fur les Mémoires de M. 
le Comte de St- Germain. 

O N ne s’arrêtera point ici à donner un extrait de ces 
Commentaires , qui , par leur titre & par les circonf- 
tances , étant très propres à exciter la curiofité , fans doute 
ont été prortiptement allez connus. Mais après avoir re- 
marqué dans une note de l’extrait de la ColleHion , à quel 
point le Commentateur eft contraire au nouveau fyftè- 
me, il n’eft pas hors de propos de rapporter ici un 
fragment de lettre de M. de M. dont la copie nous eft 
venue aux mains. Il nous pardonnera fans doute cette 
petite indiferetion , à laquelle , ainfi cju’à beaucoup d’au- 
tres , il s’eft fort librement expofé , n’étant pas trop dans 
l’ufage 4e diflîmuler fes opinions. Voici donc comment il 
s’exprimoit. 

» J’ai lu avec admiration le commentateur des Mémoi« 
#res de M. de St-Germain. Et je fuis tout-à-fait fâché de 
» ne pas le connoître / non pas à caufe de tant d’éloges, 
» mérités & non mérités qu’il diftribue * avec emphafe. 
» Cette flagornerie n’eft pas mon genre , ni mon goût. 
jt Mais *j’ai été charmé de l'on Pathos, fur le mince & fur 
» le profond, fur Guiberf & Msnildurant. Faites de la 
» Réfutation comolette , de cet ouvrage vainqueur , fi bien 
» raifonné , votre bréviaire , votre le dure de tous les jours ; 
» gardez-vous bien fur-tout de lire les ouvrages fyflcmatiques. 



** Na. Au moins , dans cette diftribution , le commantatcur a-t-il 
eu foin de bien excepter l’auteur du nouveau fyllême ; mar- 
quant même un grand mépris pour fes erreurs qu’il appelle 
des principes : pour les fophifmcs , & le lançage barbare de cet 
écrivain prolixe , que probablement il n’a pas lu , prenant 
pour lui-même le confeil qu’il donne aux autres. Sur-tout 
il lui reproche beaucoup de s’être plus que tous autres opi- 
niâtré... Le commantâteur n'eft pas Anglois. ( Voy. la S' Note 
du x" extrait.) 



* 
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» Que cela eft prudent; adroit & judicieux ! Voilà le 
» grand moyen , la grande raifon contre ces maudits Syf- 
3> tcmatiqucs , & quiconque ne fuivroir pas exaftement ce 
» conleil , fçauroit trop bien apprécier tout ce que fur 
» ces objets, nous débitent le commentateur & fes lérn- 
» blables. J’aime fur-tout l’intrépidité , avec laquelle il nous 
» raconte que , de tous ces auteurs , il n’y en a pas un 
» qui fût capable de faire manœuv rer la moindre troupe. 
» Au refie, les Charpentiers qui conilruilent nos mou- 
» lins , les Serruriers qui font nos tourne-broches , ne 
» foupçonneroient guéres des académiciens d’étre capables 
» de monter & faire jouer la moindre machine. Eh bien! 
» On écoute cela ! Que dis-je ? On le croit : Et qtielque- 
» fois, pour l’avoir voulu croire il en a coûté cher.... 

» D’après cette décifion (dont les motifs ne font ni 
« fubhmes ni cachés ) le public & la cour même , Couvent 
n font affez dupes , pour croire incapables des emplois,* les 
» feuls précilément qui , avant de les remplir aient eu 
» occafton de montrer leur capacité. Je connois la dif- 
j> tance du générai au Taélicien. Je fuis même le premier 
,, qui l’ait bien précifémer.t déterminée , & certainement 
„ le feul Taéticien , qui fc foit bien exactement renfermé 
,, dans fes limites ,dans la Jûence de l’ordre. Mais fans paf- 
i, fer cette ligne de démarcation , j’avouerai à quiconque 
„ me fouillera , & qui pis eft prouverai quand on vou- 
„ dra , que , s’il s’agiffoit de manier non pas feulement une 
„ troupe, mais une armée, vis-à-vis de tous les doéteurs 
„ & commentateurs , n’importe de que! grade ou réputa- 
„ tion, qui à ce jeu font peu de cas des calculs & de la 
y, Géométrie ; je ne ferois nullement en peine de leur faire 
„ voir des étoiles en plein jour. „ 

* Na. Les gens de lettres ifolés en France, féqueftrés , (k comme 
expatriés, paflent leur vie dans une inutilité apparente, pour 
l’état & pour eux-même. Tandis qu’en Angleterre ils font 

répandus dans l’églife , dans l’épée , dans la robe ; & 

maintiennent les fciences & les lettres, lur un terrein qui 
s’ils l’abandonnoicnt , feroit dévolu à d'ignorance. ( Londres 
T. 2. p. 247.) 

Les hommes de cabinet ne font pas faits pour Us affaires 

Préjugé combattu par l’exemple & la pratique de l’Angleterre ; 
pré jugé cependant conftammcnt entretenu, & ffitUar.mt trajif- 
tnU demain en main, dit M. Hume, par les fols de tous les ffl- 
clés , & de tous Us Etats. ( Id . p. 249. 

Pudcat fi qui# ità fe litteris abdiderunt , ut nihil poffint ex 
his nequè ad communem afTcrre fruéhtra , nequè in afpeibun 
luccmque proferre. Cicer. 
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Examen critique du militaire François ,fuivi 
des principes qui doivent déterminer J a conf • 
titution y J a difcipline & fon injlruclion . 

3 vol. in-8°. Genève 1781. 

To ut le monde ofe parler des défauts de notre 

adminif ration militaire ; mais fans donner les 
moyens de remédier aux abus que ton condamne. 
Quelques auteurs mêmes ,( & ce ne font pas ceux 
qui obtiennent le moins de réputation , ) ambition- 
nant de mettre un jour le pied dans le fancluaire y 
mettent aujourd'hui infiniment et art à dire peu de 
/; choj't ; faifant entendre qu’i& en cachent beaucoup ; 

& ne voulant , difent-ils , porter le flambeau et une 
main , qu'à condition qu'on armera t autre dune 
maffue. *• 

D’autres à la vérité ont pénétré & approfondi 
, quelques détails ; mais il n’en eft aucun qui les ait 

tous embrajfés. M. de B. nous offre un plan plus 
complet. Les révolutions continuelles de notre mi- 
litaire , tincertitude de fa conjlitution , la frêle exij- 
tence quelle a dans ce moment , la prévoyance cer- 
taine que nous touchons encore à celui de la voir 
changer ; voilà ce qui t encourage , & le détermine 
à publier cet ouvrage. Les opinions reçues , le 
nombre de ceux qui les adoptent ne lui en * impof- 
■ ■ ■ - ... . 

* Na. SSms trop difeuter à quel point doivent être impofaus ceux 
qui adoptent 8c foutiennent les opjnions a&ueliement re~ 
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feront pas , non plus que le fyjlême Pruffen , que 
no’"> avons J'ervilcmtnt copié. Et il faut bien que 
nos ckangemens & notre fêle aient été mal entendus , 
nos principes faux ; puilque , après tant d’années , 
6c tant d’efforts nous avons fait Ji peVuie progrès , 
Sc nous trouvons Ji près encore du point d'où nous 
Jommes partis. M. de B. termine ce chapitre Pré- 
liminaire par quelques réflexions fur la fecle ad r oite 7 
qui prétend nous transformer en Pruffiens ; mais 
qui , comme l’a dit le général Lv.kner , heureufe- 
ment pour nous , n'y réuffira pas', fur nos jeunes 
gens , qui dans l’ efpoir de fe difiingttej , fe font fes 
proféütes. Tout peuple qui devient le difciple d'un 
autre , & le regarde comme fon maître dans Part 
des combats , e[l un peuple déjà vaincu par la force 
de C opinion. ** 

Le i er volume traite de la conflitution & de 
la difcipline. Ne pouvant nous arrêter fur tous 
les objets, nous nous contenterons de parcourir 
les titres des Chapitres , 6c d’en rapporter quel- 
ques traits. 

Ch ap. i , 2,3. Définitions de la guerre ; 
différentes anrtts , & de Leur ufage. Etat 
militaire de la France. Rapports qui doi- 
vent en déterminer le numéraire . Plan d'une 
conflitution militaire permanente . 

» On croiroit que la France a 307,581, hom* 

çues , M. de B. pouvoit remarquer que les mêmes , il y a 
peu d’années , foutenoient & vantoient tout de même , le 
feu de pelotons , lfcilighelmann , la muraille , &c. &c. 

« S'i1"F«ut paffer par toutes les fottifes imaginables 

» Nous touchons au moment des vérités La lie des opi- 

»> nions humaines fe dépofe infenfiblement , malgré ceux 
« qui la foulèvent & fe plongent dedans. » ( Tabl. de Par. ) 

** Na. Si cette idée peut-être conteftée , au moins ce ne fera pas 
par ceux qui ont vu l’aimée Françoife à Rosbach. 
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» me» , parce que on ne peut imaginer que des 
» Ordonnances rendues il y a 4 ans , & aux- 
» quelles aucune autre n’a dérogé , l'oient pref- 
» que toufps anéanties .... Les ordres arrivèrent 

» effeèfiveihent à tous les corps une nuée de 

» recruteuh le répandit Mais comme les ré- 

» dateurs de ce brillant projet d’armée ne s’étoient 
» point appéfantis lur les détails , qui dévoient 
» précéder cette augmentation , qu’ils avoient 
» encore moins prévu les frais immenfes qui en 
» réfulteroient , & les moyens d’y fournir ; un 
» mois après , ils furent obligés d’arrêter l’aâi- 
» vité que les régimens mettoientà fe completter. 
Pour cela l’Ordonnance ne fut pas révoquée. Une *■ 
rétractation eft trop fdchtufe ; pour éviter ce défa- 
grément , on a imaginé des lettres qui JuJpendent , 
abrogent , anncantifjcnt les Ordonnances. Moyen 
commode & continuellement employé , pour couvrir 
les inconféquences & les incertitudes minijlérielles ; 
mais qui lubllituant à la Jlabilité du code , le dé- 
tordre de l'arbitraire , interprète & embrouille li 
Lien les Ordonnances , que perfonne n’y entend 
plus rien , ni ne fçait où on*&ft. 

L’état militaire permanent, propofé par M. de 
B. feroit, fans compter la maifon du Roi & la 
Gendarmerie, en paix' 167,467 hommes; en guerre 
. ? 3 °> io 7 * 

Ch AP, 4, 5,6,7. Obfervations fur les Or- 
donnances de 1776 , concernant Us trou- 
pes à cheval. Génie # Milices ^es emplois 
militaires appartiennent à la nobleffe. 

Chap % 8. appointemens , & folde. 

» Qu’importe que j’augmente la paie des trou_ 

pcs , 
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>> pes , les appointemens des Officiers Pourvu 

» que je prélente un tableau plus fimple , plus 
» fiable, & plus économique , que celui du jour.» 

Ch ap. 9. Habillement des troupes . 

»» Rien ne ceffera de changer , tant que le joli 
» fera notre feul guide. 11 faut donner au mili- 
taire un coliume déterminé par l’utilité & la com- 
»> modité. * Alors il ne variera pas plus que les 
» caufes qui l’auront décidé. Les yeux s’y accoutu- 
» nieront : l’expérience démontre qu’ils s’accoutu- 
» ment à tout. » 

11 faut voir dans l’ouvrage même les détails 
d’habillement & équipement du foldat & du 
Cavalier. 

Ch ap. 10. Tenue des hommes & des chevaux» 

» La tenue dans l’homme eft propreté né- 

»> ceflaire pour la fanté Dans fes habits , c’eft 

» propreté & entretien. # 

Ch ap. il , n, 13. Drapeaux , étendards % 
recrues , comptabilité. 

Pour la comptabilité , il y a deux manières. Ou 
les capitaines font entrepreneurs , ou l’état-ma- 
jor efr régifleur des dépenfes. *< Pour avoir tou- 
» jours fuivi un de ces fyftêmes exclufivement k 



* Na. Ce qu’il y a de fingulier , c'eft que de toutes les efpèces 
de vêteroens , nous avons choifi l’une des plus incommodes : 
& que notre maniéré , quoique généralement imitée par tous 
les peuples de l’Europe , elt en même teins de toutes les 
manières de fe vêtir , celle qui demande le plus de tems , 
celle qui paroic le moins affortie a la nature. ( Buffun. ) • 

±J 
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» l’autre, on eft tombé dans des inconvéniens. » 
JV 1 . de B. infift^ * fur les avantages du premier , 
les défauts du fécond; & fur la frivolité des rai - 
fonnemens , bons autrefois , que l’on peut oppofer 
à fon opinion. « Que l’on ne répète plus cette ob- 
» je&ion ufce , ce lieu commun , l’ancienne indif- 
» cipline des capitaines. Tout le monde fçait au- 
» jourd’hui qu’il y a plus de moyens qu’il n’en 
» faut, pour obliger le fubalterne à faire fon de- 
» voir : au lieu qu’il efl réellement très-difficile 
» de contenir le chef dans le lien. Ce n’elt cepen- 
» dant pas les anciens ufages que je veux réta- 
» blir : c’elt un fyfiême excellent dans fes prin- 
» cipes , & dans fes conféquences, que je pro- 
» pôle de reprendre , de modifier & de corriger. » 

Ch ap, 14, 15. Remonte y nourriture des 
chevaux , adminijlration des fourrages, 

M. de B. fait voir la néceffité d’une régie mi- 
litaire des fourrages. Par ce moyen , M. le maré- 
chal de Broglie fubfifta & fe maintint dans la 
Heffe : la ration coûta au Roi 1 9 f. 6 d. ; tandis 
que des entrepreneurs demandoient 50 fols , fans 
compter les frais, accidens & mémoires , qui au- 
roient porté la ration peut-être à 3 livres. Exemple 
fans répliqué des avantages de ce genre d’adminif- 
tration , préférable à tous égards aux entreprifes , 
qui font toujours ruineufes pour l’État , & facheu- 
fes pour le Général. Exemple suffi après lequel on 



. * Na - La plupart des militaires font aujourd’hui fort oppofés à 

4 cette opinion de M. de B. , fur laquelle, nous nous gode- 

rons de prononcer ; qui pourtant ne lui eft pas particu- 
le liérc ; & même a pour elle une autorité très-refpeclable 
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ne peut pas , à l’ordinaire , oppofer au tems de 
la paix celui de la guerre , qui , dit-on , exige des 

moyens bien différent, 

% . * 

Ch AP. 16, 17. EtabliJJ'ement de quartiers, 
SuppreJJion des étappes. Confeil pour régir 
le département de la guerre • 

Chapitre. 18. Difcipline. Récompenfes , 
Punitions, 

» Le principe de la difcipline moderne eft d’im- 
» pofer au’foldat plus de crainte des coups * de 

» fon officier , que de ceux de l'on ennemi 

» Malheur à une troupe que l’on conduiroit à 
» l’ennemi par de tels moyens , & qui auroit à 
» combattre des hommes , animés par l’amour de 
» la gloire , & par celui de la patrie. 

» Des écrivains fe font efforcés de vouloir con« 
*> fondre les différences très-réelles qui fe trou- 
» vent entre le génie, les mœurs, les habitudes 
» & les connoilîances des différens peuples. Après 
» avoir hazardé deux ou trois affertions , & en 
» avoir tiré des conféquences très-fauffes , ils 



1 * Na. Je fçai que de nos jours il s’cft formé , au fein même du 

» militaire , une fecle qui compte le courage pour rien , 8c 
» prétend tout tirer de la force de la difcipline. Suivant 
' *> cette feéle , l’hérqïfme pouvoit être bon chez les anciens. 
»* Mais elle connoit de meilleurs t moyens pour mener les 
» foldats à la victoire. C’eft.par la crainte du châtiment, 
» qu’elle les y conduit. La CaAiNTE ! Voilà le mobile puif. 
» fant ! Voila le grand principe fur lequel on forme de» 

» armées invincibles! » (Ré#, fur le corps de la Maré- 

chauffée , adrefTées en forme de lettre , à l’auteur du livre 
intit. Dcfenft du f y filme de guerre moderne , ou Réfutation ,* 
&c. petite brochure, Gérùve 1781.) 

Dij, 
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» nous ont prêché l’adoption univerfelle des conC 
» titutions & de la difcipline des peuples du Nord, 
»> comme la meilleure pour tous les pays. Ces pa- 
» radoxes ont été foutenus par une logique tran- 

» chante , qui entraîne en France fur-tout 

» les opinions le répandent comme les modes. 
» Cette fureur de copier nos voifins, ne fe borne 
» pas toujours à en prendre le coftume. Nous 
» voyons nos jeunes Seigneurs , Anglois à Paris , 
h Pruflîens à leurs régimens. Tandis que ces grands 
» entans fe livrent à des imitations puériles , &c. 

Chap. ic), 20, 21 , 22. Service des Trou- 
pes. Commiffiaires des Guerres. Officiers 
Généraux. Revues, brigadiers des Armées . 
Divijions . Cçmps de paix . 

M. de B. infiftant fur la néceflîté , fi connue , 
des camps d’inftruéfion , remarque que l’on pour- 
roit , en y mettant de l’économie , faire camper 
tous les ans la moitié des troupes , avec une dé- 
pende très-médiocre. 

Chap , 23 , 24. Suppreffion des taxes & fi- 
nances militaires. Banque militaire. Re- 
traites des Officiers*. 

» L’augmentation d’appointemens , pour tous 
» les grades , propofée par M. de B. , ne paroî- 
» tra plus une charge pour les finances delà guerre, 
» fi l’on confidére qu’il anéantit d’une autre part 
» une charge beaucoup plus confidérable , qui 
» eft celle de toutes,les penfions de retraite. » 
Par une retenue annuelle , du cinquième des 
Sppointemens ainfi augmentés , il forme fa ban- 
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que , dont les fonds mis continuellement à inté- 
rêt , appartiennent à chaque officier , en propor- 
tion de ce qui lui a été retenu jufqu’au moment 
de fa retraite. Par ce moyen celui qui a été 8 ans 
fous-lieutenant, io ans lieutenant , 11 ans' capi- 
taine, trouve en fe retirant 21912 liv. , dont la 
moitié lui eft donnée en argent ; l’autre moitié 
en une rente viagère de 1095 liv. : s’il relie au 
fervice plus ou moins , la fomme & la rente font 
en proportion augmentées ou diminuées. La re- 
tenue a lieu dans tous les cas & grades. Le dé- 
compte n’a lieu que dans le cas de retraite abfo- 
lue , fans gouvernement ni commandement quel- 
conque. L’officier qui meurt au fervice, ne perd de 
fon fond que la moitié, dellinée à produire la rente 
viagère : l’autre moitié qui doit être payée en ar- 
gent, paffie à fa veuve ou héritiers. Celui qui fe 
retire avant’ 2) ans de fervice, perd entièrement 
fes droits fur la banque. 

Cette idée , aflez finguliére , pourroit bien, mériter la plus 
grande attention : quoique fans doute , fur 1 expofé , beaucoup, 
de le&eurs la rejettent comme chimérique. M. de B. n’ayant 
pas entre les mains l’état exaâ , n’a pu faire une comparoi- 
fon , de la fomme aétuelle des appointemens & pendons , avec 
celle des appointemens augmentées comme il l’entend. Mais 
en attendant , on peut croire avec lui , que fon nouvel état 
feroit moins fort que l’ancien. 

On voit plus de difficulté à l'établiffement de ce nouvel 
état ; tant pour les officiers actuellement exiflans , & qui juf- 
qu’à préfent n'ont rien à la banque , que pour ceux qui font 
déjà retirés. Et par rapport à ces derniers , fans doute , on ne 
peut admettre l’idée île donner à ces nouveaux arrangement 
. un effet rétroaûif. Mais ces difficultés n’ont rien d’infurmon- 
table , & fuppofant que ce plafi foit bon en lui-même ; fup- 
pofant que s’il étoit établi depuis long-tems , il fe trouvât 
également avantageux aux militaires & au Roi -, il n’eft pas 
douteux qu’avec les matériaux néceffaires , 8c un peu de tra- 
vail, un t bon calculateur, parviendroit à mettre la machine 
en mouvement , fans aucun inconvénient ni injuftice. 
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Les 6 derniers chapitres de ce i er volume con- 
cernent les retraites de foldats , les invalides , les 
hôpitaux, les écoles militaires, &c. Mais encore 
une fois , nous ne pouvons ici nous arrêter , fur 
tant d’objets & d’idées. Le i e volume traite de 
l’inftrucHon , pour tracer une méthode , & fubjlituer 
enfin des principes démontres , aux routines incertai- 
nes de nos écoles. M. de B. fç ait qu’/Y s'élève tou- 
jours des contradicteurs ; qui par des raifonnemens 
captieux , & desfophifmes , en impofent au plus grand 
nombre des hommes , qui ne fie donnent pas la peine 
fi approfondir les quefiions : & celui qui préfente 
une théorie, ne peut pas la confirmer aufli-tôt, 
par une expérience de guerre , qui confondroit les 
mauvais raifonnemens. C’eft par exemple , pour 
n’avoir pu faire de telles expériences , qu’il a fallu 
difeuter férieufement l’ouvrage intituléiL’o/v/re pro- 
fond & tordre mince confédérés par rapport à t ' ar- 
tillerie \ ouvrage que C ignorance a pu préconifer un 
moment : *mais que la rfifon a bientôt placé dans la 
claffe des rêves & des facéties. 

Ch ap. i. Nécejfiité déinfiruirc les Troupes , 
& de rendre lesi armées manæuvriêres. 

Ch AP. 2. Ve la Tactique en général & de 
fes définitions. 

M. de B. , après M. de Menildurant , définit la 
Taâique fcicnce de tordre. Comme lui encore il 
blâme ceux qui multiplient les manœuvres , don- 
nant plufieurs moyens différens , pour exécuter 
précifèment la même chofe. . 

Il pouvoit appliquer ici le mot de FontenellÆ , qu’il cite à 
la page fuivante : entre toutes les manœuvres qui peuvent rem- 
plir tel objet , comme entre toutes Us txprejfions qui peuvent ren * 
" dre une feule de nos per.fccs , il ri y en a qu'une qui fait la bonne. 
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• • 

Ch ap. 3. De la Tactique Françoife. 

* . / ' 

» Quelle eft la manière la plus avantageufe d’or- 

» donner primitivement l’infanterie ? Voilà la pre- 
» miérç queition. w N§, de 13. auroit defiré la trou- 
ver jugée; & avoit droit de tefpéter avec tout le 
militaire . lia Jufpendu fun jugement ; pour l'étudier 
à fond. Ce travail à lui-même Jufpendu fes écrits ; 
& aujourd'hui le détermine à les publier. 

» On a dit fur ces objets , à-peu-près tout ce 
» qu’il y avoit à dire. Mais ceux qui font faits pour 

» décider & juger , ont-ils tout lttaé ? Tout le 

» monde cependant parle & déclame, pour ou 
» contre chacun des deux fyftêmes. Des hommes 
» mêmes qui ne font point dans le métier des ar- 
» mes , ne craignent pas de fe montrer hautement 
» les Antagonistes d’un Maréchal de France, au- 
** quel fes fuccès alignent le premier rang parmi 
» les Généraux. » 

De l’aveu des deux partis, [quoique par l’un 
des deux quelquefois au befoin contredit ] de mê- 
me que l’ordre fur 3 rangs eft le meilleur pour 
l’aftion de feu , l’ordre en colonnes elt le meilleur 
pour l’aftion de choc ou la charge. Tout le mon- 
de étant donc d’accord fur ces principes , on peut 
les tenir pour fujjîfamment connus & démontrés. 

Mais « laquelle des deux manières de faire com- 
» battre l’infanterie Françoife doit- elle être mife 
» le plus fréquemment en ufage , ou celle du feu, 
» ou celle du choc ? » C’eft encore fur quoi font 
d’accord le Maréchal de Saxe, le Maréchal de 
Broglie , tous nos auteurs ; & M. de Guibert lui- 
même. 

«Admettons la très*fréquente variété des circonf- 
» tances , toujours vaguement oppofée par les anta- 

B iv 
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» goniftes les plus adroits du fyflême de l’erdre 
» profond. * Qu’en réfuitera-t-il ? Que pour avoir 
» le fyflême de* manœuvres le plus paifait* il 
» faut trouver les moyens de paffer avec le plus 
» d’ordre 6c de célérité pofflble , de l’ordre min* 

» ce à l’ordre profond , 6c de^ l’ordre profond 
» à l’ordre mince. » 

M. de B. préfente le réfumé de l’examen com- 
paratif des deux fy fiâmes par M. de G. ; puis re- 
prend lui-même cet examen , pour en tirer un ré- 
sultat bien différent. 

( Art. i. ) La formation centrale de l’ordre Fran- 
çois , 6c fes divifions du Bataillon , quoiqu’on aient 
pu dire ikécrire M. de G. , ÔC les autres adverfaires 
de M. de M. , font très-fimples 6c très-faciles. Aufli 
« l’armée de VaufTieux , en moins d’un mois d’e- 
» cole, a été en état d’exécuter toutes les ma- 
» nœuvres ; au lieu que tout le militaire fçait que 
» notre infanterie eft bien loin d’exécuter avec pre- 
» cifion le fyflême Prufflen , fur lequel nous tra- 
» vaillons depuis ao ans. Norfs verrons dans les 
» ployemens & deployemens de colonnes , 
» l’ordre 6c l’uniformité confiante , qui réfultent de 
» cette précieufe formation centrale. » 

(Art. i f 3 , 4 .) M. de B. , après M. de M., ré- 
pond à diverfes critiques de M. de G. , « qui n’a 
» pu fe flatter de trouver des partifans , que par- 
»> mi les perfonnes qui ne connoiflent point du 

» tout le fyflême François La voix de ceux-là 

» a été néceflairement entraînée , par le ton affir- 
» matil de la déftnfc du fyjlême de guerre moderne , 
» ou réfutation complette , &c. 



? Na. Et à laquelle M. de M. a répondu très -prccifément, qu’il ne 
cor.noît que deux circonftances ; celle où on peut marcher , 
& celle où on ne le peut pas. 
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(Art. 5 .) M. de B. appuyé la /implicite & ta- 
rantage de Coryanifation de l’ordre François , fur 
faveu même du critique le' plus acharné contre ce 
fyfleme. 

Cet avantage, des colonnes centrales, eft re- 
connu & inconteflable ; puifque leur déploiement eft 
toujours couvert & de moitié plus court. En vain 
on a vaguement allégué une foule et exceptions & de 
circonjlances : M. de B. démontre que , dans le ca9 
le moins favorable à la manœuvre centrale, au 
moins elle n’eft pas plus longue : & que , même 
dans cette occafion , le développement François 
conferve une grande fupériorité ; puifqu’i/ refie 
toujours' dans un état de force : au lieu que le fyf- 
tême aéfuel , offre pendant toute la manœuvre , des 
flancs foibles & découverts. M. de B. répond encore 
à quelques petites objections , fans pourtant s’ar- 
rêter à toutes les déclamations vagues de M. de G . 

( Art. 6 . ) « On a tant dit & répété que le fyf- 
» tême de M. de M. eft exclujîf , que plufieurs 
» perfonnes croient encore que l’ordre François eft 
» toujours & exclufivement en colonnes..... Il a 
» feulement dit & prouvé que l’infanterie , pour 
» marcher, manœuvrer & charger , de voit être 
» en colonnes ; comme il a dit aufti que , pour ti- 
» rer , elle devoit être fur trois de hauteur. D’a- 
>> près cette vérité, principe de toutfon fyftême, 
h il s’eft. appliqué à ployer & déployer le batail* 
» Ion en colonnes & en ligne , par les moyens 
» les plus ftmples, les plus prompts, & les plus 
» uniformes. Et je crois impoflible que l’homme 
» inftruit & impartial, puiffe refufer à cet auteur 
y* d’avoir réfolu le problème , d’une manière neu* 
» ve& fupérieure à tout ce que nous connoiflîons.» 
Ici M. de B. fait une charge affez vive, fur les cri- 
tiques qui ont vu leur intérêt à former une confé- 
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deration , contre celui qui veut déchirer le bandeau 
dont nos yeux font couverts. Las d' entendre & de lire 
des Jarcaj'mes , qu on appelle des Réfutations , il na 
pu réjijler à dénoncer la vraie caufe de toutes ces 
diatribes, 

( Art. 7 .) Réponfes aux ObjeÔions de M. de G. 
contre 1 ordfe 6c Je développement central , & aux 
deux Planches dont il les a appuyées. S'il na pas 
etc de mauvaife foi , il a du moins ignoré ou mal en- 
tendu les moyens du fyftême. Ses rai fonnemens font 
tres-propres à Jeduire, ceux qui nont pas fait une étude 

rjK^ e CC J'yfî eme * Mais la finejfe ou f erreur ejl 
ftffifamment dévoilée. Conclufion , d’après l’aveu de 
M. de G. lui-meme : la formation de colonne par le 
centre , ejl fans contredit celle qui doit fe préférer. 

(Art. 8 .) Sur l’objet intéréffant dé la marche en 
bataille, M. de B. emploie les raiforts de M. de M. & 
les aveux de M. de G. ,fur lejquels il ne s'arrête , que 
pour donner , en paffant un exemple des contradictions , 
dont tous les Ouvrages du même auteur font remplis. Il 
remarque encore que M. de G.«auroit dû abandon- 
»> ner tout-à-fait l’objeélion du feu contre les co- 
»• lonnes. 11 fait bien que cette matière a été trai- 
» tée à fond,.... que le réfultat de cette difcuffion 




* .Va. Aulfi le parti mince ne craint-il rien tant que cette étude 
férieufe. Que n’a-t-il pas fait pour l’empêcher , & écarter 
l’attention publique ? On en a vu ci-devant un exemple re- 
marquable , dans les Commentaires des Mémoires de St- 
Germain. Ainfi un plaideur , Tentant la force des raifons de 
fa partie , manœuvre pour obtenir qu’elle ne foit pas en- 
tendue ; & que par provilion on le laiffe jouir de fa pof- 
feflion ufurpcc. Les partifans de l’ordre profond ont une 
marche moins fufpeéle. Ils ne demandent autre chofe qu’un 
fevére examen de cette affaire importante ; fur laquelle ils 
veulent réveiller l’attention publique.- C’eft encore l’objet 
de ce petit Volume ; qui , s’il y parvient , eft le billet 
d’enterrement de la méthode aduejle. 
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S n’a pas été à l’avantage de l’ordre mince. 11 eft 
» vrai qu’ici M. de G. n’approfondit rien , & s’en 
» tient à des affermons vagues..,., efquivant tout 
» calcul & tout réfultat comparatif. » 

A l’occafion de cette objection du feu , M. de B. 
a fait une mépriff , attribuant à M. le Chevalier 
de Chatelux le Mémoire auquel M. de M. a ré- 
pondu, au commencement du 2 e . vol. de la Col - 
kclion. Ce Mémoire eft de M. le Chevalier d’A- 
gueffeau. 

Mais M. de B. ne s’eft pas mépris fur la valeur de 
Cette phrafe de M. de G. : Il y a des cas même, où fans 
concours , fans appui ,fans mélange de colonnes , je 
chargerai t ennemi fur 3 rangs s'il est DANS LE 
MÊME ORDRE. 

( Art. 9. ) « Faut-il le répéter M.„dé G. a cité 

» faux Une exa&e vérification avertit les 

» Le&eurs de ne pas toujours croire ce qu’on leur 
»> préfente avec le ton le plus affirmatif. » 

•(Art. 10.) M. de G. ne peut difjimuler que les 
.changemens de pofition de M. de M. font plus fim - 
pies , plus prompts & plus couverts , que ceux de l’or - 

dre Pruffen Malgré cet aveu , il donne 7 pages 

d'obfervations , pour attribuer à cet égard, à Ü ordre 
mince, la préférence fur tordre profond* M. de B. les 
paffe fous filence, n'ayant pas trouvé une feule objection 
digne à' arrêter les Lecteurs. Il fe borne à rapporter les 
paroles de M. de G. , ne pouvant lui-même dire rien 
de plus fort en faveur de tordre profond. 

(Art. 11. 12. 13.) Nouvelles contradi£Hons de 
M. de G. ; décifions lans preuves ; imputations fai- 
tes au fyftême 6 c à fon auteur. Déjà celui-ci avoit 
touché ces objets. M. de B. y revient , même plus 
vivement. * Cet article eft un des plus effentiels 



* Na. Par exemple , fur l’imputation de faire marcher les colon- 
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& des plus propres à éclaircir toute cette affaire; 

M. de B. rapporte les paroles du Maréchal de 
Saxe, qui s’efl fortement déclaré contre le fyflê- 
me piince. Il s’appuie pareillement de l’autorité 
du Maréchal de Brogîie, qui , apres avoir aufli 
commande & vaincu , *fe plaint aufli à' une Tactique 
qui fe refiufie à fon génie militaire ; qui a jugé Y or- 
dre François infiniment fupérieur à l'ordre Prufijien ; 
que llnfpeélion des différais effais , la lefture des 
ouvrages pour ou contre les deux fyflêmes , ont 
confirmé dans fion opinion ; <5* défi T un pareil juge- 
ment que fon veut appeller ! 

( Art. 1 4. ) Par « le rapport de toutes les ob- 
is jections , que les partifans de l’ordre mince ont 
» faites contre le fyflême de l’ordre profond..... 
» M. de B. c a voulu donner une idée des rai- 

ls fonnemens futiles & adroits , employés pour 
» embarraffer , furprendre & captiver le fuffrage 
» de ceux qu’aucun intérêt n’a porté à l’examen 
» approfondi de cette quellion. . . il en a dit affea!, 
» pour motiver les rai Ions qui le déterminent en. 
» faveur du fyflême François. Il l’adopte, avec l’in- 
» time conviction que nous touchons au MO- 
» MENT OÙ SA SUPÉRIORITÉ SERA UNI V ERSELLE- 
» MENT * RECONNUE. » 



nés d’une armée , toujours refferrées en un paquet , M. de 
B. répond : « Ce reproche eft encore une de ces luppofitions 
» faillies , inventées à plaifir , pour induire en erreur ceux 
« qui ne connoiffent pas parfaitement le fyftcme François. 

» Qu’on jette les yeux fur les 5 planches qu’on lil'e les 

» principes...... II nous relie donc à comprendre comment 

» on a ofé faire un pareil reproche à M. de M. » 

* Na. La raifon a un empire naturel , elle a même un empire ty- 
rannique : on lui réfifte ; mais cette réûftance eft fon trioiu- 
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Ch AP, 4. Application du Syjlêmc de l'ordre 
François à la conjlitution propofée pour 
F Infanterie. 

Cette application eft facile. La formation de 8 
compagnies eft même plus commode que celle de 
4... Mais on ne voit pas pourquoi M. de B. ne 
dédouble pas les Grenadiers &t Chaffeurs , comme 
les autres compagnies. Il veut , comme M. de M. 
les plus petits hommes au premier rang. 11 fait 
à l’emplacement des officiers un léger changement, 
pour n’avoir aucune différence, entre les places de 
manœuvre , & les places de feu . 

Ch AP * 5 . Des Alignemens & points de direc - 

lion. 

♦ 

« Le fyftêmê d^M. de M. a fans doute cet avan^ 
» tage , queTexa&itude des alignemens y eft bien 

» moins néceffaire que dans l’ordre Pruliien 

» Nous croyons avec lui , qu’il ne peut exifter au- 
» cun cas où Pinfanterie foit obligée de marcher 
» en avant dans l’ordre déployé. Je ne m’arrêterai 
»> donc pas fur les principes, qui peuvent conduire 
» à l’exa&itude de cette marche. D’ailleurs, on peut 
» juger combien leur pratique eft minutieufe Ôc 
» difficile , par l’expérience de notre infanterie, 
» qui depuis 10 ans tâtone ce tour de force , qu’on 
» lui voit rarement exécuter d’une manière fatis- 
» faifante. » 



phe. Encore un peu de tems , & on fera forcé de revenir à 
elle. ( Mvatcfjuieu, ) 



|i 
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• « 

Ch ap. 6, 7 . De L'Ecole du Soldat . Tems à 
employer aux exercices . 

“ Si nos bataillons ne parcourent que 40 toi- 
,, fes par minute , c’eft qu’on ne les a jamais exer- 
„ cés à en faire davantage ; c’eft que d’ailleurs 
„ une plus grande vitefl’e leroit inutile , &c ne pour- 
,, roit être foutenue par nos bataillons rtûnces , 
j, allongés & flottans. » 

Le port-d’armes, ci - devant aufli incommode 
que ridicule , quoique meilleur aujourd’hui , n’eft 
pas encore à Ion point. On a encore facrifié au coup- 
d’œil. 11 faut donner au foldat le port-d’arme de 
l’officier. 

l 

Ch AV. 8. De la Cavalerie. » , 

k t * 

Sur l’emploi de cette arffie dans*les ordres de 
bataille , M. de B. adopte encore les principes de 
M. deM. , qu’il reconnoît l’y avoir placée, dune 
manière beaucoup plus intelligente , qiton ne t a fait 
/«/? u ici ; &: qu’il défend , à cet égard encore , con- 
tre tous les reproches de M. de G. 11 eft évidem- 
ment faux que M. de M. veuille beaucoup diminuer 
le nombre de la cavalerie , même la fupprimer. 
Mais quand il a dit que l’infanterie peut &C doit 
fe fujfrt , il n ’4 fait que répéter une vérité connue % 
écrite par M. de G. & par tous les Tacticiens. Dire 
qu’il ne veut point d’ailes de cavalerie , c’eft une 
nouvelle imputation fauffe , démentie par la feule 
infpeélion de tous fes ordres de bataille. Plaçant 
en arriére de fa ligne d’infanterie , une partie de 
fa cavalerie , « il en tire le parti le plus avanta- 
,, geux, qui eft de foutenir très-réellement les deux 
„ armes l’une par l’autre : en donnant au général 
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,, la poffibilité de faire foire irruption à cette ca* 

„ valerie , par les intervalles des colonnes En 

lifant la Réfutation , on diroit que cette portion 
,, de cavalerie ne peut être d’aucun fecours aux 
,, ailes ; quelle eft clouée-là,* & ne peut fervir 
,, qu’à pourfuivre des fuyards. Cependant , avec 
„ un peu d’attention , on conviendroit que cette 
,, cavalerie n’eft pas différemment placée , que le 
» font nos réferves, fuivant les principes de la 
,, Ta&ique Pruftienne ; mais feulement que , par 
,, la nouvelle difpofition de l’infanterie , cette ca- 
„ valerie eft en pofition de réferve , pour entrer 

,, en fcène fans aucun mouvement ni manœu- 

„ vre,pour lui ouvrir paffage , comme feroient 
,, obligées de /aire nos lignes minces & conti- 
„ gués. » 

M. de B. approuve auflî beaucoup la manière 
de tenir , dans la difpofition première , la cavale- 
rie reculée parallèlement , au lieu de l’aligner fur 
l’infanterie ; & affùre qu’il nef pas un officier de 
cavalerie , qui ne préférât cette difpofition première... 
Mais ce qui fur-tout Indéterminé impérieufement; 
c’eft, comme le dit M. de M. , « pour que cette ca- 
,, valerie , en attendant le moment d’agir , ne foit 
„ pas très-inutilement-battue en brèche , & pour 
,, qu’elle n’efluie pas un coup de canon autrement 

„ quen arrivant au galop En tout , ce fyftêm«- 

,, eft infiniment favorable à cettearme : parce 
,, qu’elle peut fe mouvoir non -“feulement fur 
„ les ailes, mais fur différens points de l’ordre de 
„ bataille. Par-tout elle trouve des débouchés : 



* Na. Cette obfervation de M. de B. mérite une attention parti- 
culière : d'autant plus qu’elle n’a pas été a fiez préfentée par 
M. de M. , qui avoir cru apparemment qu’elle fc préfen- 
teroit d’ellc-même à tout le monde. 
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„ par-tout elle peut faire irruption Mais , hors' 

„ tes mouvemens & l'on aftion , par-tout aulîi elle 
,, eft à l’abri d’un feu qu’elle ne doit jamais îou- 
„ tenir. » 

* 

Ainû donc parlent les officiers de cavalerie, dufyftême & 
de l'auteur , contre lequel on a voulu foulever toute la ca- 
valerie. 

Ch AP. 9 . Tactique de la Cavalerie . 

M. de II. rappelle l’ignorance des troupes , & 
en particulier de la cavalerie , avant la dernière 
paix ; & rend hommage à M. le D. de Choifeul de 
î’inftruâion qui a fuccédé à cette barbarie. Ce 
n’eft pas que l’Ordonnance de 1768, pour la ca- 
valerie , quoique excellente en plujîeurs points , ne 
fut encore confufe & compliquée. Elle avoit bien 
X objet de ne s'éloigner que le moins pojjible , de la for- 
ce que donne l'enfemble. Mais elle manquoit de prin- 
cipes & de moyens pour l’exaâitude des mouve- 
mens. Il étoit donc queftion d’y faire des correc* 
tions & additions , lorfque la nouvelle conftitu- 
tion de 1776, détermina à la refondre entièrement. 

Mais par malheur, l’Ordonnance pour la manoeuvre 
de l’infanterie venoit de paroître : & on crut tou- 
cher au but , en la copiant dans tous fes petits 
moyens ; parce qu’on s’étoit laide perfuader , qu’il 
devoit y avoir entre les deux armes une grande • 
analogie ; que les mouvemens du bataillon & ceux 
de Cefcadron dévoient arriver au même réj'ultat ; qu'il 
falloit s'attacher à les combiner enfemble , les rendre 
intimement analogues , &c. Idée vague & chimérique', 
puifque la viteffe & le choc font les feules pro- 
- priétés de la cavalerie ; qu’elle ne doit jamais faire 
ufage de fon feu , ni déployer de pied-ferme; que 
fes mouvemens ne doivent jamais être interrom- 
pus 

* ■ ; 
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|>us par des haltes*, qui ne font qu’y occafion- 
ner du défordre , au lieu qu’elles ramènent l’or- 
dre dans l’infanterie, &c. Que devient donc Pana - 
logie ? C’eft pourtant cette chimérique analogie , qui 
a déterminé ces haltes continuelles , & ce tatillonnage 
pajfé en principe ; ainji que P adoption des mouvemens 
par files , pour ployer & déployer nos colonnes-maffesi 
moyen excellent pour l’infanterie , mais qui ne 
convient point aux individus de Pefcadron. 

Nous ne fuivrons point M. de B. dans fes prin- 
cipes & détails de manœuvres , & dans fon Exa- 
men critique de l’Ordonnance de 1777- Tout cela 
dpit être vu de fuite , & jugé par les plus habiles 
officiers de cavalerie. Nous nous arrêterons feu- 
lement fur une idée affez remarquable : c’efl; celle 
des colonnes centrales , chacune d’un efeadron, qu’il 
regarde comme un ordre habituel très- avantageux J 
& qu’il propofe de fubjlituer à ces déploiemens , 
minces & pefans , auxquels la routine fait toujours 
revenir. Il fait bien que la cavalerie , obligée de 
charger en ordre déployé , ne peut éviter de mar- 
cher déployée : & c’eft encore une différence ef- 
fentielle entre les deux armes ; mais au moins elle 
peut abréger cette marche, la plus difficile , la plus 
embarraflante.la moins inquiétante pour l’ennemi,à 
qui cet étalage démafque toute la difpofition. Elle 
peut fe mettre en ligne de colonnes ; & dans cet état 
s’approcher, manœuvrer, varier s’il le faut fes dépo- 
sitions, jufqu’à ce qu’à 300 pas de l’ennemi , tout 
en marchant, ces petites colonnes fe déploient. ra- 
pidement , pour charger en ligne d’efeadrons fur 
deux rangs. La ligne occupe & garnit le terrein 



* Na. Les officiers de cavalerie paroifient fort partagés fur l’uti- 
lité ou inconvénient de ces haltes. ! 

E 
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en efcadrons-coîonnes , auffi-bien qu’en efcadrons 
déployés ; même beaucoup mieux, puifqu’elle con- 
ferve “ la liberté de fe mouvoir dans tous les fens, 
,, peut gagner du terrein en avant, fans s’expo- 
„ fer au défordre , 6c fans fe rompre ; exécuter 
„ les changemens de front les plus hardis , fe 
t , trouvant toujours en force. „ 

Ainfi rejeltant l’analogie prétendue entre les 
deux armes , quant aux objets , détails & moyens 
d’exécution des manœuvres , M. de B. eft conduit 
par les principes de la Tadique , à une analogie 
plus réelle &c plus intcrcffante. “ Toutes le^fois 
,, donc qu’il elt en préfence de la cavalerie ©n- 
,, nemie , lorfqu’il ell obligé de manœuvrer cïe- 
„ vant elle , lorfqu’il faut le tenir toujours prêt 
,, à combattre , il préféré , fans doute , l’ordre qui 
i, réunit la plus grande facilité pour les mouve- 

„ mens, 6c le déploiement le plus prompt ré- 

„ lerve ftriclement le déploiement total pour la 
,, feule adion de la charge contre la cavalerie. „ 
S’il s’agit de porter une ligne de cavalerie en 
avant, il commence par mettre chaque efcadron 
en colonne centrale. S’agit-il d’un changement de 
Dire3ion dans la marche de cette ligne ? Pour pro- 
fiter de tout C avantage que donne la marche indé- 
pendante & facile des petites colonnes , on fera les 
changemens de front fans s'arrêter ; il fujfira d'indi- 
quer la nouvelle bafe d'alignement. S’agit-il de pro- 
longement de front de CCtte ligne ? Les colonnes cen- 
trales ont la propriété de fe mouvoir dans tous les 
fens. ... puifque les ferions peuvent converfer. Elles.- 
marchent donc , après un à droite par fedions , 
comme celles d’infanterie , apres un à droite par 
homme. 

~ tMais “ c’eft principalement dans les manœu- 
'» vres fuccefîives 6c combinées de la cavalerie 6c 
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^ de l’infanterie que fe fait appercevoir l’avan- 
„ tage des colonnes centrales à petit front. Après 
,, avoir examine leur légèreté , & leur faculté 
„ particulière du plus prompt développement , 
,, j’efpére qu’on ne trouvera plus fi ridicule l’idée 
„ que M. de M. a eue de placer de la cavalerie en 
,, arriére de fes lignes. Les partifaiis de l’ordre 

„ Pruffien ne frémiront plus avec M. de G 

,, Ces colonnes débouchant au trot , & leu» dé- 
,, ploiement fe faifant au galop, il fera fi prompt, 
„ qu’à peine pourroit-on l’apprécier par' un nom- 
„ bre de fécondés. „ 

Au rcfte cette idée, d’efcadrons en ligne , formant chacun 
fa petite colonne centrale, fera fufpefle chez un officier de 
cavalerie , qui s’efi fi hautement déclaré pour l’ordre Fran- 
çois. Plus d’un Leéleur , facilement applaudi par beaucoup 
d’autres , prétendra qu’elle lui a été iuggérée par fon cn~ 
thoufiafme pour ce fyftème ; qu’il veut mettre la cavalerie 
en Plcjions , quoique M. de m. lui-même ne fe fût pas avife 
de propofer cette folie ; que , comme l’a déjà obfervé M. 
de G. , Us Sectateurs exagèrent ainfi tes opinions des Sectaires , 
Sic. Mais tous ces beaux propos n’empêcheront pas les Mi- 
litaires défintéreffés , & non prévenus , d’examiner férieii- 
feraent' cette propoiition de M. de B. , peut-être d'en juger 
tout différemment ; & nous les invitons à y bien regarder 
& réfléchir , car ce point paroit tirer à conféquence. 

Le relie du i e volume concerne l'inftruâion de 
Ja cavalerie Sé fes manoeuvres de détail. Nous n’en 
rapporterons plus qu’un trait , à l’occalion de la 
charge; 

“ Les rédacteurs de l’Ordonnance de 1776 fe 
,, feroient-ils abufés , au point de croire eux-ir.ê- 
„ mes ■ avoir tout dit , tout prévu & tout en— 
,, feigne en écrivant ; dans quelque difpofition 
,, que l'infanterie combatte , foie en colonne , fait en 
„ bataille , elle doit être convaincue que la cavalerie 
,, neji redoutable pour elle , qu'à l'in fiant ou elle 

E 1 
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„ cejfe de vouloir lui réjijler ? Ecrire pareilles cho- 
,, fes , c’eft tromper les hommes : les croire, 
,, c’eft fe tromper loi-même... . J’ai cherché à prou- 
,, ver combien le fyflême de M. de M. eft avanta- 
„ geux par fa fimplicité, fon ordre & fa légéreté. 
,, Je n’ai pas befoin de dilferter ici fur la facilité 
,, que cet ordre préfente, pour paffer à la colonne 
9 , défenfive contre la cavalerie. Je prie feulement 
,, mes Lecteurs, de comparer la manœuvre difficile 
„ de l’Ordonnance de 1776, avec la préparation 
„ fimple & prompte de Yordre François. „ 

Le 3 e . volume , qui efl une fuite du i e . , traite 
de l’inftruéfion du cavalier & du cheval. C’efl aux 
maîtres d'Hippiatrique & d’Equitation , qu’il appar- 
tient de prononcer fur cette partie. En attendant, 
on ne peut qu’être prévenu en faveur d’un travail 
de ce genre , fait par un officier de Cavalerie très- 
appliqué , très-inflruit , & de plus , l’élèye & Tarn} 
de M. d’Auvergne. 
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V ME . EXTRAIT 



De F Ef p rit Militaire, i vol. in-8°. Londres, 

1783. 

JpRÊFACE “ Malheureufement les opinions 

„ fur lefquelles on eft fi peu d’accord , ne font 
„ pas de celles dont le choix eft indifférent ; elles 
„ intéreffent la gloire , la pujffance , le fort de la 
„ Nation. Car , malgré le’peu de part qu’elle prend 
,, à ces qiteftions , eft-il égal pour elle que l’ar- 
„ mée , fur laquelle repofent les deftins , ait une 
„ conftitution , une difcipline , une Ta&ique avan- 
„ tageufes ; ou le contraire de tout cela?.... J’ai 
„ eu bien des erreurs & bien des abus à dévoiler, 

„ mais il falloit l’ofer C’eft par le dégré de li- 

,, berté dont jouit la penfée dans chaque pays , 
,, qu’on peut juger du dégré de faeeffe & de vertu 

1 /• 1 • n 






de fes adminiftrateurs.. 



»* 



INTRODUCTION, ha fcience militaire, à la 
fois morale & phyfique, jufqu’iei n’a été confidé- 
rée que fous ce dernier rapport. Sur la partie mo- 
rale , à peine trouve-t-on dans les Auteurs , quel- 
ques idées éparfes. L’efprit militaire eft pour- 
tant la première caufe de la viÛoire. S’il manque 
à une Nation, affez inutilement chez elle, les dif- 
férentes parties de l’art feront fort cultivées & per- 
fè&ionnees ; encore les principes mêmes de l’art ne 
pourront-ils manquer de fe corrompre. 

L’Auteur voudroit réveiller cette ardeur mar- 
tiale ,* cette pafiion de la gloire qui enflamma nos 
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aïeux. C’eft elle, comme il dit dans un autre cha- 
pitre ( &■ ceci viendra bien à la fuite de la phrafe 
que l’on vient de lire); c’eft elle“ qui fit éclore 
,, chez nos aïeux tant de talens fubîimes * mais qui 
,, n’échauffe point leur frivole poftérité. Toute 
„ notre activité s’eft tournée vers les petites cho- 
„fes, & nous ne fçavons plus nous enflammer' 
„ pour ce qui eft noble , pour ce qui eft grand..... 

„ L’amour de la gloire feul peur rendre l’homme 
,, capable de cette ardente application ; qui dé- 
,, vore toutes les difficultés d’une fcience, en dé- 
„ couvre tous les fecrets , familiarife i’efprit avec 
„ toutes fes combinaifons ; & le conduit à les * 
,, former av£c une rapidité , qui femble plutôt le 

,, fruit du fentiment que de la réflexion. C’eft 

„ lorfque l’efprit eft parvenu à ce haut dégré , 

,, qu’il prend le nom de génie, qui n’eft point, 

,, comme la parefie & l’orgueil fe plaifent égale- 
„ ment à. fe le perfuader , un préfent gratuit de la 
nature , mais le produit du travail autant que 
„ de l’organifation. „ • * . 

Sans doute il feroit trefp difficile & trop long 
de régénérer toute la maffe d’une Nation. Mais 
41 il ne faudroit que peu de tems à un gouverne- 
,, ment éclairé, pour opérer cette régénération 

„ dans l’état militaire Un peuple, qu’animeroit 

„ l’efprit militaire , prendroit fur fes voifins un 
,, avantage immenfe & durable. „ 

L’Auteur va parcourir “ les différentes parties 
„ de la conftitution militaire , obfervant dans 
„ chacune d'elles ce qui le contrarie (l’efprit mi- 
litaire ) ; ce jqui le fort , ou pourront le fervir. „ 

11 ne le conftdérera pas dans fes rapports avec 
le fyftême politique. Par ce côté il faudroit pro- 
pofer trop de cli3ngemens , & rencontrer trop 

d’obflacles. Il dira “ la vérité , non en frondeur 
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ni fatyrique , mais en homme libre & en bon 
„ citoyen ; & , pour parler fuivant ce double ça- 
„ raélére , fous le règne où nous vivons , ü ne 
„ croit pas même avoir befoin de courage.,. 

Ch ap, i. 2. De la Conjlitution militaire • 

De la Compofition des Troupes . 

tc L’Europe eft couverte de foldats , prefque 
j , tous fes gouvernemens font militaires , & l’on ye'y 
„ voit point de peuple guerrier. La sûreté des 
,, Nations eft confiée à un ramas de vagabonds , 

„ d’étrangers , de transfuges, à la lie des hom^ , 

5, mes On fe flatte d’effacer par la force de la 

„ difcipline , le vice de cette compofition ; erreur 
,, groffiére , trop démentie par l’expérience de 

„ notre tems & par celle de tous les fiécles 

„ Mais comment recruter i à 300,000 hom- 
„ mes , fi l’on fe rendoit difficile fur le choix ? 

,, Eh pourquoi , demanderai-je à mon tour , un * 

,, Etat militaire fi prodigieux. 1 * Voilà précifaeient 
,, l’abus infenfé qui nous force de compofer nos t . 

,, troupes de la fange des Nations. ... Les Romains 

les Grecs auroient pu, bien plus aifé- 

,, aiiément que nous, manœuvrer de grandes ar- 
,, mées avec leur ordre profond. Ils ont laiffé 
,, conflamment à leurs ennemis cette reffource de 
,, j'ignorance & de la lâcheté , & qui les entre- 
„ tient l’une & l’autre. „ 

Pour obtenir une bonne compofition des trou- 
pes , il faut i°. en diminuer le nombre exceffif: 

2 0 . les bien payer & traiter ; tant que l’état de 
foldat fera le plus pauvre, comme le plus dur, il 
ne s’y préfentera que' le rebut des autres : j°. re- 
tenir les anciens foldats par une progreflion de 
bien-être ; cette dépenfe eft une véritable écono- 
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mie , puifqu’itn homme formé , éprouvé , sûr , en 
vaut pour le moins deux autres. 

Ch AP. 3. De la levée des Troupes. 

L’enrôlement volontaire eft le feul bon moyen; 
Chez une Nation nombreufe & brave , il doit fuf- 
fire ; & fi on eft obligé d’ufer de moyens coac-' 
tifs, ç’eft la faute du gouvernement. D’ailleurs, 
ces moyens , leur appareil , leur fuite rendent l’é- 
tat de foldat méprilable & odieux , éteignent de 
plus en plus, dans la Nation, i’efprit militaire. 

Ch AP. 4.5. (Quantité des Troupes. Quantité 
proportionelle des Troupes d'armes diffé- 
rentes. 

“ Ouvrez Phiftoire : vous verrez par - tout la 
grandeur des armées en raifon inverfe de la 

,, fcjfnce militaire Les peuples les plus célè- 

,, bres avoient pour maxime confiante de com- 
%, battre avec de petites armées .... Entre deux gé- 
,, néraux , qui font la guerre avec quelqu’intelli- 
„ gence , celui qui commandera une armée mé- 
„ diocre , toutes choies d’ailleurs égales , doit 
,, l’emporter fur fon antagonifte , qui en comman- 
„ dera une beaucoup plus nombreufe. ,, 

L’auteur, & à plus d’une reprife , appuie fur 
des raifons très-fortes , fon opinion contre les 
grandes armées , fur-tout fi elles combattent dans 
un ordre fort allongé ; & cette opinion ne peut pas 
être regardée comme un paradoxe , puifqu’elle fut 
celle de Turenne. Si depuis ce grand-homme on 
a fait quelques progrès dans le méchanifme des 
armées , tandis que d’un autre côté “ les principes 
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£ fondamentaux de la Ta&ique fe font corrom- 
,, pus, ne croyons pas qu’une armée de 100,000 
„ hommes puiife jamais devenir une machine aifée 
„ à mouvoir. „ 

Que feroit-ce , fi , apres avoir conjldêré L'abus des 
grandes armées relativement à la Jcience militaire , 
on t énvifageoit dans /es effets politiques ! &C te/prit 
de paradoxe vient encenfer ce délire de nos jours ! 
On veut affermir les gouvernemens dans ce funefte 
fyftcme de guerre moderne ! On les en remercie au 
nom de t univers. Et voilà comment , dans un Jiécle 
corrompu , l'art et écrire devient un noûveau fléau du 
genre humain. 

La France ne peut , fans s’incommoder, tenir fur 
pied autant de troupes , qu’en ont aujourd’hui les 
autresgrandes puilfancesde l’Europe. Mais aufll, par 
l’âvantage de fa pofition & de fon arrondiffement , 
elle n’en a pas autant de befoin. Il faut pourtant 
qu’elle ait toujours une armée puiffante & refpec- 
table. “ Mais, différens de ces peuples fiupides & 
„ lâches , qui mettent leur confiance dans le nom* 
„ bre de leurs guerriers, ne fondons la nôtre que fur 
„ le courage de nos foldats & leur difcipline ; non 
„ cette difcipline abjecte & barbare , qui , pour 
„ foumettre le corps , étouffe l’ame. „ 

Tout le monde conviendra avec l’auteur, que 
l’infanterie Françoife, quoique fort éloignée en- 
core de ce qu’elle pourroit être , eft certainement 
une des meilleures de l’Europe. Mais , fans mé- 
connoître les vices qu’il remarque dans la conftitu- 
tion de notre cavalerie , on ne conviendra pas auffi 
généralement qu’elle a toujours été trés-médiocre. 
C’efl: l’ignorance , l’indifcipline, qui ont perdu les 
batailles de Créci ■& Poitiers. C’eft la cavalerie 
Françoife, qui, en meilleure tems & meilleures 
mains , en a gagné quelques autres. 
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Mais on ne jieut qu’applaudir à ce que dit l’au- 
teur fur la prééminence de l’infanterie , fur l’uti- 
lité des dragons. On ne lui conteftera pas non 
plus , que Y accroïffement prodigieux de C Artillerie 
ejb un acheminement à la décadence ; & que la fu- 
périoritc de cette arme fer oit un malheur , f elle nous 
engageait à fubjlituer fon action à celle de C infante- 
rie , qui dans cette inaction perdroit fon génie & fon 
ref'ort. 

i 

Chap. 6. 7. De Cinjirucuori des Troupes • 
♦ De La Formation . 

Preuves frappantes de la nécelîité de bien payer , 
yêtir & loger les foldats. La mefquinerie fur ces 
objets les mécontente, les avilit, eft la principale 
caufe de la mortalité de de la défection , par con- 
féquent coûte réellement au centuple , ce qu’elle 
prétend épargner. . f ■ . 

L’auteur veut les régimens de 4 bataillons , & 
en donne de bonnes raifons , mais qui n’auroient 
rien de contraire à la formation a&uelle , lî les 
brigades étoient permanentes , de toujours com- 
polées des mêmes régimens , qui pourroient s’ap- 
peler i cr . &i%de Navarre & Champagne. 

Il veut auflî les bataillons de 8 compagnies , 
fans compter les grenadiers de chafleurs ; les com- 
pagnies de 70 hommes. 

Chap. 8. De la Tactique. 

Cet objet important eft celui fur lequel l’auteur 
s’eft le plus étendu , 6 c auquel aufll nous nous arrê- 
terons davantage ; continuant, autant que nous le 
pourrons fans trop prolonger cet Extrait, de rap- 
porter fes, propres paroles. 
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u Depuis bien des années on ne ceffe d’ccrire & 
„ de difputer fur cette matière , mais ces difputes 

„ & ces écrits n’ont fervi qu’à affermir plusopi* 

„ niâtrément chaque parti dans fes opnions. „ 

Ici nous obferverons que celui des deux partis qui pré- 
fente de bonnes raifons , apurement ne peut , par fes écrits, 
raffermir perfonne dans le parti contraire. Mais au moins il 
ne peut pas en retirer ceux qui , bien réfolus d y tenir bon, 
ont foin de ne voir, ni d’écouter ces écrits & ces raifons. 

“L’infanterie doit*elle être ordonnée, primiti- 
„ vement & habituellement,* fur 3 rangs ou en co- 
„ lonnes? ,, 

Voilà la queftion principale , elfentielle , & 'dont la fo- 
lution entraîne tout le refte ; la grande queftion , fi on doi£ 
fe tenir au fyflème actuel , à l 'Ordre Prujp.cn -, ou le quitter 
pour la méthode propofée , pour l'Ordre François. 

u Sur 3 rangs , répondent les partifans de la 
\\ méthode aâuelle..... car 

“ i°. L’arme-à-feu eft la plus terrible , & la 
„ plus meurtrière, par conféquent la plus avanta» 
„ geufe pour la vi&oire : c’eft donc fur elle que 
„ doit être fondé l’ordre habituel 

„ i°. Le combat de jet précède le combat de 
„ choc : donc l’ordre propre au combat de jet, 
„ doit être l’ordre primitif..... 

„ 3 0 . L’adoption des armes-à-feu a fait paffijf 
„ du côté de la défenfe l’avantage , qui préce- 
„ demment appartenoit à l’attaque : . . . . donc 
„ l’ordre convenable à la défenfe doit être l’ordre 
„ habituel 

„ 4°. L’état primitif & habituel d’une armée eft 
,, l’état de défenfe : donc l’ordre primitif & ha- 
„ bituel doit être l’ordre de la défenfe. 

„ Voici à préfenî les raifons de leurs antago- 
„ nilîes. ♦ 
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„ i°. Il eft faux que l’arme-à-feu foit la plus ter* 
rible & la plus meurtrière. Elle n’eft pas la plus 
„ terrible ; puifque les troupes, fans s’ébranler, 
„ en efliiient l’effet des heures entières , & qu’elles 
,, fuient prefque toujours , fi-tôt que l’ennemi ap- 
„ proche , pour combattre à l’arme blanche. Elle 
„ n’eft pas la plus meurtrière : car l’arme blanche 
,, a frappé 20 fois , avant que le fufil ait tiré une. 
,, L’arme-à-feu n’eft donc pas la plus avantageule 
,, pour la victoire. Ce n’eft donc pas fur elle qu’on 
,,*a dû fonder l’ordra habituel. 

,, 2 0 . Le combat de jet précède le combat de 

,, choc Mais avant d’en venir à ce combat de 

,, jet , il faut marcher & manoeuvrer , & c’eft ce 
„ qu’on ne peut faire fur trois rangs : donc cet 
,, ordre ne doit pas être primitif. 

,, 3 0 . Malgré la préférence que l’on a donnée à 
,, l’arme-à-feu fur l’arme blanche , l’avantage eft 

„ demeuré à l’offenfive On na qu'à récapituler 

,, les batailles données par les grands-hommes , ils ont 
prefque toujours attaqué. ( Eft. gén. de Ta£t. lui- 
même. T. 2, p. 143*)...;. Ce qui procure les fuc- 
,, cès , c’eft la promptitude , l’audace des mouve- 
„ mens ; la facilité , la confiance de joindre l’en- 
„ nemi ; confiance & facilité, qui manqueront tou- 
„ jours à des bataillons allongés fans mefure , &c 
,»réduits à l’aminciflement de 3 hommes. 

„4°. L’état primitif & habituel d’une armée n’eft: 
„ pas l’état de défcnfe ; c’eft l’état de repos, du- 
,, quel il faut qu’elle puiffe pafler fubitement foit à 
„ l’attaque , foit à la défenle. Or , une armée dé- 
„ ployée fur 3 rangs , eft bien moins préparée , 
même pour la défenfe , que formée en ordre de 
,, profondeur. Car toute armée attaquée, qui ne ma- 
„ nœuvre pas , eft une arméeJaattue. Mais pour 
„ manoeuvrer , il faut qu’elle qiffltte l’ordre étendu. 
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£ Et pourquoi donc s’y être mis ? N’efl-ce pas une 
„ entrave Ilfuffira, dites-vous, de rompre à 
,, droite ou à gauche , pour fe trouver en colonnes 
„ de marche ?.... Mais s’il s’agit de fe porter en 
», avant ou en arriére , le retard fera considérable , 
n par le mouvement procejjîonnel qu’il y aura à fai- 

», re & [ quand il ne s’agiroit que de marcher 

„ par la droite , ] fi quelques efcadrons de huf- 
„ fards feulement rencontrent votre colonne à di- 
,, vifions ouvertes , le moindre inconvénient pour 
», vous , c’efl d’être obligé d’arrêter pogr leur faire 
», face. Vous voilà donc tenu en échec , & ne 
„ pouvant remplir votre deflination ; tandis que 
,, les colonnes à divifions ferrées , fans daigner 
», faire attention à cette poignée de huffards , qui 
,, vous a fi honteufement arrêtés & peut-être bat- 
,, tus , vont droit à leur objet , & fauvent l’ar- 
», mée. Il ne peut y avoir fur le théâtre de la guer- 
», re aucune pofition , ni dans cette pofition au- 
», cune circonflance locale , qui exige , même dans 
», la défenfive , qu’on déploie d’avance un feul ba- 

», taillon Un point quelconque à défendre , eft 

», acceflible, ou ne l’eft pas : s’il l’efl . ne vaut-il 
„ pas mieux l’occuper en colonne ferrée , pour 
,, tomber avec cette maffe fur l’ennemi qui vient 
,, à vous ; & que vous romprez fi aifément , s’il 
„ fe préfente en ordre déployé?.... Car alors (en 
„ marchant ) privé du feu , qui eft fon feul avan- 

„ tage , il ne lui reliera rien Si l’ennemi eft en 

», colonnes , à plus forte raifon devez-vous y être 

», aufîi n’étant féparé de lui par aucun obfla- 

,, cle..... Donc, dans la défenfive même, l’ordre 
,, étendu ne doit jamais être primitif..... 

« Peut-on mettre en queflion , s’il faut qu’une 
» armée foit rangée dans l’ordre de colonnes , 
p puifquil n’y a 'point de mouvement fans cela. 
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»> & que toute difpofition, défenfive comme of- 
» fenfive , ne peut fe prendre que par le * mouve- 
» ment. Au refte , il n’eft pas befoin d’avertir qu’il 
h ne peut être ici queftion de la colonne ouverte, 
» fi pefante dans fa marche par la néceftité des 
>» alignemens, fiflafque , li foible , fi incapable de 
» défênfe , fi impraticable devant la moindre trou- 
» pe ennemie. Cette colonne , qui n’a que la pro- 
» priété de fervir de paflage à l’ordre déployé , 
» & qui , même à cet égard eft beaucoup plus lente 
» que la c^Jonne ferrée; à moins qu’il ne plaife à 
» l’ennemi d’attaquer précilément du côté où l’on 
h eft formé , (c’eft-à-dire du côté gauche , fi on a la 
droite en tête;) >♦ cette colonne, dis-je, eft aflïi- 
» rément , même dans le fyftême de l’ordre mince, 

» une difpofition très-abfurde ** 

»» Ces objeélions me paroiflênt fi puiflantes, que 
w je ne trouve , ni dans mon efprit , ni dans au- 
» cun écrit de l’ordre mince , rien de folide à ré* 
» pliquer » 



* Na. Les partons de l'ordre mince vous difent à cela , qu’ils en- 
tendent bien aulli prendre leurs difpofitions en ordre de co- 
lonnes : illulion , ou niauvaife foi. Sans doute ils arrivent 
en colonnes ( de marche ) au point où ils fe mettent en ba- 
taille : & voilà , 11 l'on veut , une I difpofition ; mais 
quelle bataille n’en demande pas une 2 e . , une 3', ? Il faut 
donc que la 1 foit en colonnes, pour être capable des mou- 
vemens qui conduifent à la 2*. ; & que , ni la 2*. , ni la 
3*. ne detruifent l’ordre des mouvemens , tant qu’il relie 
lieu à des mouvemens ; tant qu’on n’eft pas arrêté par un 
obftacle , qui ne laiflé plus que la poftibilité de la moufque- 
terie ; par confcqucnt ne lailfe plus que le befoin de l’ordre 
déployé , pour disposition dernière. 

• 

** Na. Je ne fais fi , fur ces colonnes ouvertes , on trouve quel- 
que part une réflexion , qui a bien dû fe préfenter à M. de 
M. & à tous fes partifans. Il y a quelques années , noii- 
feulcment les colonnes ctoicnt à divifions ouvertes ; mais 
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Ertvain fes partisans , lorfquc V évidence Us accable , 
ont recours à leur dernier argument , l’autorité du 
Roi de Pruffe. Ce Prince ejl homme , malgré toute fa 
gloire , par conféquent Jujet à C erreur. Et quelle • 
fuperjlition introduiroit-on dans l’art Militaire, fi \ 
l’on n’y reconnoiffoit pour vrai , pour bon, que ce qui 
ejl pratiqué par le R. dt Prujfe ! Eft-il d’ailleurs bien 
clair que ce Monarque lui - même approuve beau- 
coup le fyftême mince ? Sûr du fuccès, par l'influen- 
ce de fa perfonne & de fon génie , par la jupériorité de 
fes troupes dans ce genre de Tacliqut , qui leur ejl 
commun avec toutes celles de V Europe , il n’a pas eu 
befoin d’en aller chercher un autre: peut-être même 
n’a pas vu fon intérêt à prendre une méthode dif- 
férente, meilleure en elle-même; mais qui con- 
viendroit moins au génie de fa Nation qu’A celui 
de quelques autres Nations. Il faut d’ailleurs re- 
marquer que la moitié des armées Prufliennes eft 
compofée d’étrangers , qui n’attendent que l’occa- 
fion de fe dérober à l’efclavage ; &c qui , mêlés à 
r ennemi , dans un tombât de choc , f croient bien plus 
difpofés à fe rendre à lui , qu’à le combattre. 

« Mais fans chercher à pénétrer les motifs du 
» Roi de Pruffe, & ne jugeant l’ordre mince que 
I 



leurs divifions croient à rangs ouverts ; les bataillons entiers 
mêmes marchoient & manoeuvroient de cette manière. Le 
Maréchal de Puifégur ne voyoit encore rien de mieux que 
cette défunion. Depuis ce tems-là , on en a fenti la pefan- 
teur , le chiffonnage, la foiblelTe, le creux. On a donc 
ferré les rangs des bataillons , & des divifions de colonnes. 
Cétoit quelque chofe. Mais on n’avoit garde de faire deux 
pas en un jour : notre pauvre efprit humain n’y va pas fi 
vite. 11 a donc fallu abandonnant!;: creux des rangs ouverts, 
pendant quelques années- encore conferver le creux des co- 
lonnes ouvertes ; & , qui pis efl: , le foijtenir avec opiniâ- 
treté , par des rationne me ns non moins creux. 
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» fqr les principes de la raifon je vois une mut- 

» titude immenfe , allongée dans une efpace quel- 
» que fois de plufieurs lieues , fur un Ample fil 
* de j hommes. Derrière ce fil fragile , à 300 pas, 

» j’en vois un autre femblable Or, quel eft 

» l’homme doué de quelque clarté naturelle, &C 
» dont l’efprit n’aura pas été fubjugué par l’au- 
» torité ou par l’habitude , qui ne fente d’abord 
»> l’extcême foibleffe d’une armée ainfi ordonnée ? 
» qui ne trouve ridicule qu’on ait donné un tel 
» arrangement à 100,000 hommes? Envain di- 
» roit-on que ce n’eft-là que l’ordre de méthode, 
* l’ordre d’attente. Faux fubterfuge ! L’ordre de 
» combat ne diffère que par quelques légères mo- 
» difications , de cet ordre fondamental. Ce font 
» toujours &c uniquement 3 hommes de hauteur. 
» Ce font toujours des portions , plus ou moins 
» étendues , plus ou moins traînantes , de ces deux 
» lignes fi débiles , qui formoient l’ordre primitif, 
w Ces lignes premières n’ont fait que devenir 

» moins droites & moins contiguës n’oppofant 

» par-tout à l’ennemi que la refiftance de 3 hom- 
» mes. Et c’eft-là le plus haut dégré de perfe&ion 
» de l’art Militaire ! Et dans cet art nous oferions 
» nous croire fupérieurs aux Grecs & aux Ro- 
» mains ! Je le répète : la force de l’habitude peut 
» feule nous faire méconnoître l’abfurdité de no- 
» tre Taélique. Il en eft de cette abfurdité com- 
» me de tant d’autres, qui font admifes , parce 
» qu’elles ne fontpas difcutées ; & dont on fe déf- 
» abufe , dès qu’on y applique la pierre de touche 
» du raifonnement. » 

« Mais il faut pour cela n’avoir aucun inté— 
» rêt , foit de fortune , foit de réputation à les 
» foutenir : car alors cet intérêt fafcine l’efprit ; 
» ou du moins il dirige la plume & le langage; 

& 
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>♦ & l’on s’efforce de perfuader des opinions , que 
» foi-même l’on méprife. C’eft bien moins la foi- 
» bleffe de l’efprit humain, que l’intérêt perfonnel, 
» qui perpétue les erreurs ; & pour faire régner 
» la vérité fur la terre , il faudroit commencer 
» par y faire régner la vertu. » 

L’objet de cet ouvrage , ni fon étendue , ne per- 
mettent à l’Auteur de comparer les deux fyftê- 
mes dans tous les rapports'; & fur-tout par rap- 
port à La différente nature des pays ; de confidérer 
fi l’Ordonnance,' qui ne peut fe paffer d'appui à fes 
deux flancs ; qui eji perdue , fi elle s'en J épure un inf- 
tant ; pour qui une campagne rafe , ef pour un nau- 
fraqé une mer , fans vaiffeau & fans rivage ; fi cette 
Ordonnance peut fe comparer à celle qui partout 
fçait fe défendre , partout ejl forte par elle-même , 
libre par conféquent , fur le choix de fes po filions , 
fur le choix de fa route , fur le choix du théâtre de 
la guerre ; qui fe plie à la défenjive comme à tof- 
fenfive ; qui enfin , ejl capable 2 e tout ce qui efl pof- 
fible à fa rivale , & de tout ce qui lui ejl impojfi- 
ble. 

« Il fuffit d’avoir éclairci & fixé les points prin- 
» cipaux de l’importante difeuffion , qui depuis 
» long-tems divife le Militaire de l’Europe : car 
» il eft bon d’apprendre , à ceux qui peuvent l’i— 
» gnorer , que dans l’Allemagne, où les partifails 
* » de l’ordre mince vont fans ceffe chercher de« 
» autorités , l’ordre profond balance au moins les 
» voix des Militaires inftruits. » 

L’Auteur ne prend pas la peine de s’arrêter à 
confidérer la queftion relativement au cara&ére 
national. « Prétendre qu’il faut à une nation vive , 
y> un ordre propre à la défenfe ; & qu’un ordre 
>» propre à l’attaque, convient plutôt à un peu- 
» pie flegmatique ; ce ne feroit pas un paradoxe, 

F 
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m mais une abfurdité qui fe réfuter'oit d’elle- 
» même. » 

Il termine ce chapitre par une observation im- 
portante , & qui appartient eflentiellement à l’ob- 
jet moral de fon ouvrage. « Le meilleur moyen 
» de ranimer le courage prefque éteint, c’eft de 
» rappeller les troupes au combat de l’arme blan- 
» che. Sans quoi cette première vertu militaire y 
» que tant de caufes conspirent à détruire chez les 
» nations de l’Europe , fera bientôt anéantie ; & 
t» nos armées n’offriront que de lâches troupeaux 
» à égorger , au peuple vraiment guerrier , qui * 
» ne s’en laiffant pas impofer par le vain bruit 
» de leurs armes à feu , ofera les combattre de 
» près. » 

A la fuite de ce même chapitre , on trouve un 
Poft-Scriptum au fujet des manœuvres de Pojldam , 
qui vont être publiées , vraies ou fuppofées , &c 
que l’on nous annonce avec tant d’enthoufiafme. 
Voilà dequoi , plus que jamais , exalter la tête de 
nos fai feur s , * & peut-être entraîner le Gouvernement 
lui-même. A quoi pourtant n6u$ a fervi cette ma- 
nie d’imitation ? Ici l’Auteur examine rapidement 
les manoeuvres aftuelles de notre Infanterie , d’u- 
ne manière qui déplaira à leurs admirateurs. 

$H AP. 9 . Des armes ojf'enfives & défen- 
„ Jlves. , 

« Suppofons que les Grecs & les Romains euf- 
» fent découvert la poudre , cette invention, dans 



* Na, Faifeurs de befcjne toute faite pourtant -, quoique notre 
Auteur les accule d’avoir mclé leurs folles rêveries , aux Or- 
donnances du Monarque Prujjïin, 
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w leurs mains, eût-ellf fait la même révolution....? 

» ** Auroient-ils réduit leurs phalanges , & leurs 
» légions , à trois de hauteur ? Répandu leur or- 
» dre de bataille dans une étendue de 4000 toi- 
» fes? Renoncé à l’ufage de l’arme de main ,• qui 
» donne la viûoire au plus vaillant , pour em- 
» plOyer uniquement une arme qui lance fes traits 
» au hazard , à 300 pas , & met le brave à l’é- 
» gai du poltron? Comment fe perfuader que ces 
» peuples , valeureux & fages , euffent adopté les 
» méthodes que nous fuivons....? Les coups de 
» l’arme à feu font fort incertains : parce que fon 
>> exécution fe fait & doit fe faire de loin : car le 
» tems qu’exige fa recharge , eft un tems de foi- 
» blefle & d’impuiflance , pendant lequel on fe- 
» roit exterminé , û l’on étoit près de l’ennemi.,.-. 

» il rend fes coups très-rares en comparaifon de 
» ceux de l’arme blanche , dont l’aâion n’eft ja- 
» mais fufpendue. Mais le plus grand vice de l’ar- 
» me à feu , eft que fa préparation & fon exé- 
» cirtion exigent le repos : tandis que ce n’eft: 

» qu’en avançant qu^bn gagne les batailles. 11 fuit 
» de ces considérations, que le fufil en lui-même, ^ 
» & Séparément de la bayonnette dont oh ne fe 
» fert plus dans les combats , eft de toutes les 
» armes la plus méprifable pour la guerre ; Sc 
» qu’un fyftême de Taftique , tout fondé fur elle , 

» ne peut être qu’un fyftême faux 

» Comme la bayonnette ne doit être au bout 
» du fufil que pour l’inftant du ehoc , il n’y au- 



** Na. L'invention de la poudre n’a pas fait par elle-même , ni 
tout d’un coup , cette révolution mince : On va au mal par 
uni ptnu infmfihU , dit Mohtefquieu ; &• ton ne rimonte au 
tien que par un ejfort. 

Fij 
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» roit pas d’inconvénient Jl lui donner beaucoup 
» plus de longueur 

» La funefte fuppreflîon des armes longues t 
» fut une des principales caufes de la foibleffe & 

>» des défaftres de nos armeés , dans la guerre de 
» la fucceflion.... avec elle nos foldats parurent 
» avoir perdu leur énergie & leur ardeur. Tandis 
,, que l’ardeur de leur fang lqs excitoit à joindre 
„ l’ennemi; on les enchaînaà leur place, pour 
,, recevoir ôc rendre des coups de fufil. Leur cha- 
,, leur fe tourna en impatience. Avertis par l'inf- 
„ tinâ de l’erreur de leurs chefs , ils les mépri- 
,, lurent ,, 

Ch ap, io. De Uinftruclion. 

Idées plus faines que neuves ; auxquelles fans 
doute il y auroit à ajouter. 

Ch ap, il. 12. 13. 14. 15. Difcipline . 

Subordination. Récompenfes. 

Il faut voir , dans l’ouvrée même , ces chapi- 
tres , peu fufceptibles d’extrait , & defquels nous 
donnerons feulement quelques échantillons , con- 
tinuant de copier littéralement. 

Tout fyftême de légillation doit être fondé 
,, fur la nature du cœur humain , gouverné par 
„ deux fentimens , l’efpérance qui excite , & la 
,, crainte qui retient. L’un & l’autre furent ma- 
,, niés habilement , par les gouvernemens de ces 
„ anciens peuples , dont les vertus & les exploits 
,, ont laiffé une mémoire inéffaçable. C’eft par 
„ l’attrait de l’efpérance , qu’ils créèrent l’héroïf- 
„ me , allumèrent r’enthoufxafme , développèrent 
,, dans leur plus grande étendue f toutes les forces * 
„ du cœur& de l’efprit. 
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,, L’ufage de cet infiniment , fi puiflant fur l’a- 
,, nie humaine, eft ignoré aujourd’hui : on ne fçait 
„ plus agir que par la. crainte : atiffi notre efpèce 
,, eft-elle tombée dans un affaiffement, qui la rend 
,, méconnoifîable 

,, S’M y avoit un peuple moderne , diftingué 
,, des autres par le i'entiment de l’honneur , ca- 
,, f aétére reconnu par fes ennemis mêmes , mani- 
,, fefté fouvent par des traits fublimes , jufques 
„ dans les hommes du rang le plus obfcur ; ca- 
,, raélére enfin qu’on ne pourroit contefter fans 
,, démentir toute l’hiftoire ; quel feroit l’aveugle- 
„ ment d’un légiflateur , qui fonderoit uniquement 
,, fur la crainte la difcipîine militaire de ce peu- 
,, pie? Sur la crainte la plus baflfe , la crainte de 
,, l’efclave , de la brute ? Et qui non-feulement , 

,, négligeroit le mobile précieux , dont il eût pu 
„ tirer tant d’avantage ; mais travailleroit fi évi- 
,, demment ^ le détruire? 

,, Un Officier général François , attaché fuccef- 
„ fivemert au fervice de quatre couronnes , d’où 
,, l’on pourroit préfumer qu’il n’en a bien fervi 
„ aucune : connu plutôt par les fingularités de fa 
,, deftinée , que par des aéfions d’éclat ; ayant 
^ plus d’intrigue & d’efprit, que de talens & de « 
,, génie ; & dont l’exemple a prouvé qu’il eft 
„ bien plus aifé de parvenir aux grandeurs qu’à 
„ la gloire. Cet Officier général , par une fuite 
„ de la bizarrerie de fon fort , élevé à l’admi- 
j T niftration de la milice Françoife , dont il étoit 
„ déferteur depuis 15 ans, crut rendre fervice à 
,, fa nation, ou peut-être voulut diftinguer fon 
„ miniftére , par une innovation remarquable , en 
„ introduifant la difcipîine Allemande dans notre 
„ armée. De toutes les opérations de ce Minif- 
, , tre , c’eft évidemment la plus fauffe , &c. 

F iij 
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Tout le monde a du remarquer que gcnéralemeiît les 
zélés partifans de l’ordre mince , font aufii zélés partifans 
de cette difeipline Allemande , ne connoiflènt pour le fol- 
dat d'autre mobile que la crainte , ne défirent en lui d’au- 
tre qualité que l’automatie : tandis que leurs adverfaires 
veulent , comme notre Auteur , avec un ordre jÿus Fran- 
çois , une difeipline plus Françoife. Ces opinions , de part 
8c d’autre , en effet fe lient très-naturellement : * 8c fur 
ce point au moins les deux partis font également coirfé- 
quens. Selon beaucoup de gens , une telle obfervanon 
ne fera qu’une adreffe pour féduire la nation en faveur de 
l'ordre profond ; pour échauffer les têtes contre l’ordre min- 
ce. Pas encore ; mais il viendra , en effet , un moment où 
cette obfervation fera bonne à préfenter au foldat, pour 
faire tout cela précifémept. Et ce foldat François n’eft pas 
fi automate, qu'il ne puiffe s’enflammer très-utilement du 
defir de montrer, en ordre François , qu’on le paffe très- 
bien de l’ordre Pruflien , 8c des coups de bâton. 

• ' 1 
Ch ap. 16. 17. 18. 19. 20. 21. Vertus 
militaires . Courage. Honneur. Amour de 
la gloire. Frugalité. Patience. 

“ La première vertu militaire , c’éft le cou- 
„ rage fans doute : vérité fi triviale , qu’il feroit 
„ ridicule de s’y arrêter , fi de nos jours il ne 
„ fe trouvoit des hommes qui la conteftent. Que 
,, dis-je ? C’eft peu de refufer au courage le pre- 
* „ mier rang parmi les vertus de l’homme de guer- 
„ re : ils prétendent qu’aujourd’hui le courage 
,, ne lui eft pas néceffaire. .Cet infenfé paradoxe 
„ manquoit à tous ceux qu’a produits l’efprit lo- 

„ phiftique de notre fiécle 

„ L’invention de la poudre , difent-ils , a toût 
„ changé. Maintenant on n’aborde plus l’enne- 
,, mi..... Mais peut-on fuppofer , dans quelque 
„ fyftême de guerre que ce puiffe être , une feule 



* AV. Voy. 6 e . Extr. art. 2. 5. 11. 
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ÿ, occafion où la valeur des troupes n’influe puif- 
„ famment fur le fuccès?;... 

,, Au furplus , je crois avoir prouvé combien 
„ eft faux le fyftême de guerre de nos jours, en- 
„ tiérement fondé fur une mrrne , qui réunit à 
„ tant de lenteur dans fon exécution , & d’incer- 
,, titude dans les effets , le grand défaut d'être in- 

,4 compatible avec le mouvement Or*, fl ce 

„ lyftême venoit à changer Si l’ufage de join- 

„ dre l’ennemi renaiffoit , c’eft alors qu’on fenti- 
„ roit le prix du courage. 

» Cet ufage renaîtra n’en doutons point Je 

h dis plus , cette révolution ne peut être éloi- 

» gnée La miférable Talque de nos jours 

» tombera dans le mépris daKi elle efl di- 
» gne 

h Quand même ces faux fyftêmes pourroient 
» produire le bien dont leurs Auteurs femblent 
» les croire capables : qu’ils fçachent que rien né 
» peut compenfer la perte du courage : que toute 
» méthode de difcipline , de tadique , de conftitu- 
» tion , qui lui eft préjudiciable , pour cela feul 

» doit être rejettée fans balancer 

» On accufe les François de manquer de patien- 
» cê. Ils font bons , dit-on , pour les adions im- 
»» pétueufes ; mais incapables de celles qui de- 
» mandent un courage perfévérant , une confiance 
» opiniâtre. Ce font pourtant , répondrai-je , ces 
m François , fi aifés à rebuter, qui , &c. 

» N’exagérons pas les défauts de notre nation. 
y> Ne la calomnions pas , à l’exemple de tant d’p- 
*> crivains , qui ont abufé & qui abufent tous les 

» jours , avec excès de fon indulgence 

» Une méprife trop commune , c’eft de confon- 
» dre la nation Françoife, avec les Sibarites de la 
» cour &c de la capitale. » 

F iy 
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Ch ap. il. 23. Des Officiers Généraux. Du 

Général d’armée . . 

« A mefure que l’art de la guerre s’eft compli- 
» que , que les armées fe font accrues , & que leur 

» front s’ell étendu Le grand Général eft devenu 

» un phénomène plus rare encore. » 

Ajoutez ï’indifcipline des Officiers généraux , 
qui fouvent fe refufent à l’impulfion du général ; 
les entraves des cours, qui veulentdiriger les opé- 
rations. Et quand elles n’en feroient pas à 300 
lieues , quand leur plan feroit le meilleur , & ne 
feroit pas déconcerté par les changemens furve- 
nus , entre le départ de l’ordre & le moment de 
l’exécution ; il fuffinnt , pour que ce plan réuffît 
rarement , qu’il ne fût pas celui du général : car 
le génie ne fçait déployer toute fa force , que dans 
Ü exécution des projets , dont il ef lui même le créa- 
teur 

Ce nef pas ajfi~ qu'un Général foit habile , il faut 
quil ait la réputation de l'être. De telles vérités 
femblent bien triviales. Mais elle ne le font pas 
tant , qu’il ne foit encore très -néceflaire de les ré- 
péter & inculquer. 

Un général le plus fouvent heureux, certaine- 
ment , eft un habile général , & vice vtrfâ. En vain 
' on cite des exemples contraires , comme celui du 
P.‘ d’Orange. S’il fut toujours battu , c’eft qu’il de- 
voir l’être , & ne méritoit pas fa réputation. 

Une idée biendéraifonnable, quoique très-répan- 
due , c’eft qu’on naît général. Ün peut naître avec 
de rares difpofitions : mais on ne devient grand 
général, que par le travail Se l’expérience. En vain 
encore , on cite l’exemple du grand Condé. A Ro- 
croi, Fribourg 8$ Norlingen , ü ne dut la yi&oire 
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* qu’à l’ardeur & à ^opiniâtreté de Ton courage 

» S’il fut héros dans fes premières années , il ne 
» fut général que dans fa maturité. » 

Ch ap. 24. Du Minijîre de la Guerre. • 

Doit-il être choifi dans l’épée , ou dans .la ro- 
,be ? C’eft une queftion qui femble fort étrange. 
Cependant on a vu des gens de robe remplir fort 
bien cette place , & des militaires la remplir fort 
mal. C’çft que l’expérience , dénuée de réflexion 
ne donne que des lumières bien foibles- , & des 
connoiflances bien bornées. C’eft que peu de mi- 
litaires pratiquent avec aflez de réflexion. C’eft 
que très-peu fur-tout , fe donnent l’habitude , par 
ce moyen , la facilité , la capacité même du tra- 
vail ; & font en même tems que militaires , hom- 
mes de cabinet. C’eft enfin , qu’un miniftre , hom- 
me de robe , s’il peut être jaloux du crédit & de 
la faveur du général , au moins ne le fera pas de 
fes fuccès & de fa gloire. jr^Mais il.eft incontef- 
» table que , à égalité dflHication & de génie , 
» & avec de la vertu , iflBpijSitaire fera plus pro- 
.» pre à Padminiftration delà guerre ; verra plus 
» jufte & plus loin , qu’un homme tiré de toute 
>» autre profeflion. » 

Ch AP. 25. Du Souverain. Ch AP. 26. De 
la Marine. 

Ch ap. 27. & dernier. 

L’Auteur revient à fon grand objet , la nécef- 
f^é de rétablir l’efprit militaire; fans lequel les na- 
tions , amollies & dégénérées tôt ou tard font 
exterminées comme de foibles troupeaux ; & laif- 
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{ ent dans la mémoire des hommes à peine le nom 
d’un empire qui brilla pendant plusieurs fiécles. 
« Les peuples & leurs chefs , endormis par le cal- 
» me du préfent , oublient ces terribles vérités. - 
»> Cependant il n’eft pas de fiécle , qui ne leur 
» offre l’exemple de quelque ctat détruit : &peut-. 
» être celui cpi s’écoule donnera plus d’une de 
» fes leçons a la poftérité. » 

Convaincu de l’importance & de la nobleffe de 
fon fujet ; l’Auteur qui fe flatte d’y avoir jette 
quelques traits de lumière , mais non pas. à beau- 
coup près , de l’avoir épuifé , invite les efprits les 
plus tranfcendans à s’emparer de cette matière. 

, « Eh quel plus beau » quel plus digne emploi du 
h génie , de ce don célefte , que de le faire fer- 
» vir à perpétuer la gloire , la puiffance & la prof-r 
» périté de fa patrie 1 » 
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Addition 

A T'Extrait de /’Efprit militaire. Quel- 
ques détails &■ difcujjions de facîique. 

A PRès avoir traité la grande queftion de TaéHque 
préfentée au • commencement de Ion huitième Cha- 
pitre, l’Auteur traite deux queftions fubléquentes. i°. Re>- 
jettant l’ordre du feu , comme primitif & habituel , 
quel ufage doit-on en faire , poiy préparer la vifloire , & 
féconder les puiffans effets de Carme blanche, a*. Quelle ejl 
la meilleure efpèce d’ordre profond ? 

Nous avons écarté ces deux objets , qui auroient ra- 
lenti la marche , & changé le ton de notre extrait $ mais 
leur importance & celle de l’Ouvrage dont nous ren- 
dons compte , nous invite à y fuppléer. Cela nous en- 
traînera dans quelques difcuffions... n’importe. « Les cri- 
3i tiques ne font personnelles , que- dans le cas où ceux 
« qui les font 'ont voulu les rendre telles. Ceux qui nous 
3» avertiffent font les compagnons de nos travaux. Si le 
« Critique & l’Auteur cherchent la vérité , ils ont le 
■ h même intérêt. Ils font des confédérés & non pas des 
33 ennemis. ( Montefq. ) » 

Nous avons vu l’Auteur foutenir de la façon la plus 
forte & la plus lumineufe , les principes & la fupério- 
rité du fyftême de Menildurand ; rapporter très-bien fes 
principales raifons ; quelquefois même y ajouter, ou du 
moins les préfenter dans un nouveau jour. Un luffrage 
fi décidé , ( & de grand poids , quelque foit l’âge & le 
grade de l’anonyme ) , aura peu étonné celui qui , toutes 
les fois qu’il a rencontré des Militaires , fort occupés dans 
leurs difpofuions 6* manœuvres , de la confi dération du coeur 
humain , a toujours prévu qu’ils feroient les plus ç èlés parti- 
fans de ce fyjléme ; & ne s’y ejl jamais trompé. (Collée. T. 
a. p. 302 . ) 

Mais par quelle fatalité particulière à la Taflique , faut-il 
donc que les militaires lés plus éclairés , les meilleurs 
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dprits, ceux mêmes qui ont le mieux fenti la valeur de 
ce fyftême, ne puiffent entièrement fe garantir de l’in- 
juftice & légèreté contemporaines? Comment, voyant fi 
bien le fond , l’Auteur a-t-il fi mal vu quelques détails ? 
Commenta-t-il pu fuppofer , dans ce fyftême, des défauts 
qui três-vifiblement n’y font pas ? Comment ri’a-t-il pas 
lenti que préfentant ces defauts imaginaires , à côté des 
avantages réels ; il trahiffoit fa propre intention , & dé- 
truifoit * lui-même l’effet de 'fon luffrage ? S’il ne s’étoit 
mis fort au-deffus du foupçon d’un honteux ménagement, 
pour l’opinion cenfée dominante ; il fembleroit , en vé- 
rité, que, dans la crainte de trop révolter les confédé- 
rés de l’ordre Pruiïicn , il a voulu , par fes chimériques 
objeélions , fe donner l’air de ne pas applaudir trop en- 
tièrement au Fondateur de l’ordre François. Mais venons 
à notre petite difeuffion.* 

M. de M . , qui a mitigé les idées outrées de Folard, — elles 
étoient fans doute , encore incomplettes & indigeftes. 
Mais /i par rapport à la colonne elles étoient outrées , c’eft 
feulement en ce qu’il employoit cette ordonnance dans 
des cas de moufquetterie. — Mais qui ne fl pas lui-même 
tout-à-fait exempt de ce reproche. Il en eft exempt , com- 

me l’Auteur, qui ,auffi bien que lui abandonne à l’ordre 
mince toute occafion de faire ufage.de la moufquetcrie , 
à l’ordre profond , tous les cas de choc & de mouvement. 
Dans ces derniers cas, Folard lui-même ne rejettoit pas 
fi nettement l’ordre étendu Mais ce n’eft pas là ce que 
l’Auteur regarde comme une idée outrée , puilqu’il l’adopte 
plainement. ' . 

Le fyfféme de M. de M. , ainfi que le fyflême reçu font 
mixtes , put [que dans certains cas , vagues il efl vrai & in* 



* Na. Du moins par rapport à cette efpèce de Leéteurs , qui , 
comme dit d’Arç'on , ne lit que les titres des Chapitres. 
Pour ces Parcoureurs en quatrè lignes de fonjmaire , l’Au- 
teur a allez démontré que le nouveau fyftême a quelques 
avantages. Et il le faut bien *, pour qu’il ait pu , comme 
difent fes adverfaires , induire en erreur quelques bons e/prits ; 
Mais que ces avantages font compenfes par les grands dé- 
fauts , pour lefquels avec raifon , il a été rejette par 
des gens fort vantés , & par le Gouvernement lui- 
saéme. » * - 
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déterminés , T un emploie l 'ordre déployé, £■ Vautre r ordre pro- 
fond. 

M, de M. # emploie l’ordre profond , dans tous les cas 
où il * peut marcher , l’ordre mince dans tous ceux 
où il ne le peut pas. Afïùrément rien n’eft moins vague. 
C’eft la précifion même , & la plus pofitive & la plus tran- 
chante. Quant au lyftême reçu , dans quel cas , vague ou 
précis, emploie-t-il -donc l’ordre profond? Préfente-t-il 
dans fes ordres de bataille un feul bataillon en colon- 
ne ? Feuilletez bien les planches de Guibert , celles des 
manœuvres Pruffiennes , celles de nos dernières Ordon- 
nances. Et l'Auteur lui-même ne I’a-t-il pas remarqué? 

Si l’on apperçoit des corps épais , ce neft point futèlc champ - 
de bataille : c'efi fur le chemin qui y conduit. En arrivant fur 
la [cène du combat , vous verre^- ces mafjes fe dijjoudre , en 
longs 6* faibles fi lente ns. 

Mais le défaut de ces deux j y firmes efi d’être habituelle- 
ment exclufif. Tu quoque ! On ne s’attendoit pas à trou- 

ver chez l’Auteur ce mauvais difton. * Il ne lui va pas ; 
non plus que les réponfes , que nous aurions honte de 
lui répéter. (Voy. Collée. T. i. p. 62, 103, 108,109, 

T. 2. p. 91, 92, &c. Rép. à la broch. intit. l’Ord. prof. 

- & l’Ord. min. p. 32, 52.) 

M. de M . , ce me femble , n'a pat a(Je{ fenti combien l’or - 



< 1 ç 

* Na. Il faut bien que ce di&on foit fort à la mode. Et il y 
a pour cela deux bonnes rations. Pour commencer par 
la dernière , beaucoup de genèÿ entraînés par la foule le 
répètent , fans trop de réflexion. , Mais il y en a plus en- 
core , & beaucoup plus , pour qui , font effentielleraent 
& nécessairement antipathiques toutes les idées giniralifics , 
qu’ils ne fentent aufli que comme exclufives. « Si tous les 
» hommes étoient également capables de comparer des 
« idées , de les gintraliftr , 6c d’en former de nouvelles 
» combinaifons , tous manifefleroient leur génie , par des 
» produirions nouvelles , toujours différentes de celles des 
» autres , & fouvent plus parfaites. Tous auraient le don 
» d’inventer , ou du moins le talent de perfeüionner. 
m Mais non. Réduits à une imitation fervile , la plu- 
» part des hommes ne font que ce . qu’ils voient faire 
n ne penfent que de mémoire , & dans U mime ordre 
» que les autre» ont penfé. (Buff. ) >, 
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dre de profondeur peut recevoir de fecours & d'appui du feu 
de tordre déployé. 

11 l’a , ce me femble , tellement fenti , qu'il* ne veut au- 
cune charge qui ne l'oit ainfi appuyée. Le R. de Pruffe , 
lui-même, a prétendu mener fon infanterie à l’ennemi ,ab- 
folument fans tirer. Et plus d’une fois il s’eft fait avec grand 
fuccès de telles charges. 

La charge de fes colonnes nef foute nue & préparée que 

par quelques groupes de grenadiers 6* chafjeurt éparpil- 

lés...,, ce feu ejl infufifant..,.. doit être compté pour bien- 
peu. • 

Si l’Auteur veut voir avec plus d’attention , les plan- 
ches des Fragment de Tattiquc ; la Colle (lion T. x. p. 18 , 
i 9 , 68, T. 2. p. 299; furtout dans l’inftruôion , qui 
en eft la dernière pièce , l’article de la charge ; il verra 
que ces grouppes éparpillés , font des lignes à-peu-près 
contiguës , de chaffeurs & canons , couvrant tout le front 
des lignes qui chargent : il verra que , dans les parties 
oh M. de M. engage le combat , il a toujours deux 
lignes de colonnes fe foutenant de près ; de forte qu’en 
un inftant , fans aucune difficulté , tandis que les chaffeurs 
de toutes deux forment en avant le rideau très -garni, 
leurs grenadiers forment , comme le defire l’Auteur , 
la 1". divifion des colonnes de première ligne ; il ver- 
ra,, . Mais tout à l’heure on v ient de _ voir fi le feu 
de ce rideau eff peut de chofe. A Metz , en Août 1783 , 
la garnifon a manœuvré en ligne de petites colonnes , 
avec leur rideau , un peu moins garni que ne l’entend 
M. de M. Son effet émit pourtant tel , que les fpefta- 
teurs , à la place de l’ennemi , n’appercevoient pas les 
colonnes: au point que s’attendant à les voir arriver fur 
tout le front au nombre de 6 , ils furent fort étonnés , 
au moment où elles dépaflbient le rideau , de n’en plus 
voir que 3 , & qui n’attaquoient plus qu’une petite par- 
tie de ce front. * Cette repréfentation*a eu auez de té- 
moins, & même de très-refpe£lables. 

-1 4,. > • .... 



* Na. L’Auteur qui ne croit pas Us rayages du canon dans Us 
colonnes , tels qu’on s’efi plu à Us dépeindre , penfe même , 
vu la petitejfe du front , & la Ugéreté des colonnes de M. 
de M. , que peu de boulets pourraient Iqs toucher -, d’après 
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L’Auteur propofe « pour rideau , des brigades , des di« 

» vifions entières , qui fe porteront en avant des co- 
» lonnes , s’y déploieront en i rt . ligne , & engageront 
' »* un combat régulier de moufqueterie. C’eft à la fa- 
” veur de ce màfque , & fous la tutelle de ce feu , qu’a- 
” près un certain nombre de décharges , qui auront pro- 
» duit quelque vuide & quelque déiordre dans 1 armée 
* ennemie , je mènerai mes colonnes au combat : elles 
” paieront par les intervalles des bataillons. » 

Cette idée s’eft préfentée & fe préfentera encore à bien 
d’autres ; ce qui rend très - néceflaire de la difeuter un 
peu. Comment l’Auteur ne voit-il -pas qu’il fort ici de 
ies principes , & retombe dans la métfiode pour laquelle 
il a montré , & qui pis eft juftifié , tant de mépris ? Son 
s prétendu rideau eft-il autre chofe qu’une ligne, forméè 
félon cette méthode attuelle ? ( Et comment la former 
fort près de l’ennemi ? Ou l’ayant formé«fort loin , l’ap- 
procher , la faire marcher dans cet état ? ) Si des deu$ 
fyftêmes, comme il l’a fi bien prouvé, l’un eft détefta- 
ble & l’autre excellent , pourquoi ne pas s’en tenir à ce- 
lui-ci , & rejetter celui-là? Que diroit-on d’un homme 
qui , ayant une bonne épée , ne voudroit s’en fervir qu’a- 
près avoir ferraillé quelque tems avec une mauvaife? 
Pourquoi , comme il dit fi bien , perdre fon tems & Jort 
fang , dans une tirent qui ne doit déiidcr de rien : au lieu 

de tomber fur la ligne ennemie évidemment incapable de 

rcfiftancc contre les colonnes ? Quand même elle ne feroit 
pas délabrée & Haraffée par le feu du rideau ; qui , en effet 
n’agira pas bien Iong-tems ; mais pendant ce tems fera 
plus meurtrier que le feu régulier d’une ligne. Ici M. de 
M. diroit fans doute, à fon afTocié , ce qu’en cas pareil 
il a dit à fes adverfaires : Vous en vouliez d’ailleurs à vo- 
tre i rt , ligne , qui fe feroit bien pajfée de celte expérience de 
Taflique. ( Collée . T. a. p. 161.) 

Mais revenons à ces brigades , rideau , portées en avant. 
A quelle diftance ? Car il ne nous appartient pas de pren- 
dre le ftyle vague de nos adverfaires. A 150 pas? Non: 



cette invisibilité des colonnes, 4P doit fans' doute craindre 
pour elles encore beaucoup moins ce. canon , dont on leur 
fait tant de peur. 



A 



9 6 

ce feroit déployer fous le nez de l’ennemi. D’ailleurs fi 
on faifoit tant que d’aller jufques-là , fans aucune protec- 
tion de moufqueterie , on ne s’arrêteroit pas en fi beau 
chemin : encore un petit coup de collier , & tout fermtf 
dit. A 500 pas peut-etre? Peu de gens admettront encore 
cette fuppofition. N’importe , paflons - là. Vous y voilà 
donc avec votre 1” ligne déployée , couvrant la 2'. qui 
eft en colonnes. A prélent nu’allons nous faire de toutes 
deux ? La i r \ qui ne peut îè remuer va relier là fans 
doute. La 2'. , la traverlànt pour aller à l’ennemi , ne . 
l’emportera pas avec elle. Car , vous l’avez dit encore , 
il ne s’agit pas « de placer des colonnes dans la ligne des 
» bataillons déployés : le mouvement des deux ordres 
» eft trop différenâTl’un fe traîne , l’autre court : les co- 
j» lonnes ainfi enchaflees dans l’ordre déployé , afiùjetties 
» à la lenteur de fa marche , & n’étant couvertes par rien , 

» auroient beaucoup & long-tems à fouffrir.. .. Rifque- 

» roient d’être rompues ou du moins de fe trouver 

3 > trop maltraitées.... Peut-être dans cette progreifion 
» languiffante de l’ordre déployé , avec une partie de 
j> leurs forces , auroient - elles perdu toute leur au- 
» dace. » 

Mais fi à 500 pas , & même plus loin , les colonnes 
partent à travers la ligne mince , let/laiflant en arriére, 
voilà bien du terrein à parcourir , ifolées , découvertes , 
fans proteâion , & dans le moment où elle feroit le plus 
nécenaire. Le ma [que tombe à l’entrée du bal. 

Les brigades déployées en avant , & leur certain nom- 
, bre de décharges , font donc très-inutiles , & même trèsr 
nuifibles. Car 

i°. Elles font perdre des hommes. Et fi elles en tuent 
duflt à l’ennemi , c'eft fans objet ; puifque la ligne enne- 
mie, quand elle n’auroit pas fait cette perte n’en feroit pas 
plus capable de repoufler la charge des colonnes. 

a». Elles font perdre du tems , & le laiffent à l’enne- 
mi. On lui en impoferoit beaucoup davantage , fi , fans 
ce tâtonnement préliminaire , on alloit à lui plus réfo- 
lument & plus vite : & dans ce cas ilauroit toujours quel- 
que chofe qui ne feroit pas prêt. 

3 0 . Elles tiennent entre les colonnes chargeantes des dif- 
tances de bataillon dégjpyé : au lieu que dans la difpofi- 
tion de M. de M. les ayant à demi diftance , on oppofe 
deux colonnes à chaque bataillon de la ligne attaquée. 

4°. Elles 

cf* . ■ ■ 
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4*. Elles embarrafTent les intervalles des colonnes : & 
empêchent la cavalerie d’arriver & déboucher entre elles , 
auffi rapidement que librement. 

Si l’Auteur veut bien donnera ces obfervations un mo- 
ment d’attention , & fur-tout mieux entendre l’effet du ri- 
deau de M. de M. , il appercevra facilement quelle mé- 
thode a le mieux réuni & combiné les effets du jet & du 
choc , & mis le plus puiffamment en aftion toutes les forces 
d’une armée. 

Un autre point effential , qui tient même à l’objet 
principal , demande auffi un petit éclairciffement. 

L’Auteur diftingue de l’ordre primitif d’une armée , qui 
doit toujours être en colonnes, celui d’un régiment en par- 
ticulier , qui doit être , dit-il , fur 3 ou 6 rangs : puiique 
ce régiment prenant les armes, doit être préalablement 
vu par fes chefs. 

Il y a ici une méprife , un abus d’expreflion , qui 
jette du louche fur le grand principe admis par l’Au- 
teur. 

Sans doute , foit au camp , foit au quartier , Yaffimblce 
des compagnies doit fe faire en ordre étendu , & même à 
rangs ouverts. ( Voy. Collée, inftr. Tit. 5. art. 1. 1.) 

* Mais dans cet état d’infpe&ion , elles ne font que com- 
pagnies affemblées , & non pas bataillons en ordre de 
bataille. Si le front du camp ou quartier fe trouve tel 
que ces compagnies repréfentént des bataillons contigus 
& déployés , peu importe : que ce front étant plus éten- 
du , elles ne fe touchent pas : qu’il le foit moins ; de ma- 
nière qu’il faille tenir quelque compagnie en avant ou en 
arriére des autres : qu’elles foient alignées les unes fur les 
autres , ou ne le foient pas : tout cela eft indifférent. Le 
régiment n’eft réellement en bataille, que par la réunion 
fubféquente des compagnies en bataillons , & en bataillons- 
colonnes. 

Venons à préfent à la queftion, quelle eft la meilleure 
efpèce d’ordre profond ? 

« Il doit réunir , au plus de force & légèreté poffible, 
» le moins de prife poffible au feu de l’ennemi. ... Voilà 
» pourquoi la forme de colonne lui convient le mieux..... 
» S’il faut éviter de lui donner trop de maffe , d’où s’en- 
» fuivroit l’inconvénient de la pefanteur & celui du ca- 
■n non ; il faut prendre garde auffi de lui en donner trop 
» peu , d’où rélulteroit la foibleffe. C’eft , je crois , le dé- 




9 * 

»> faut de la colonne de M. de M. , dont le front eft li- 
ft mité entre 12 & 16 files. » 

On ne fait où l’Auteur a vu cela. Par l’inftru&ion 
& la manœuvre de M. de M , il eft très-clair que le 
front de fa colonne n'eft limité que par la force du 
bataillon :& que, pour qu’il foit réduit à 16 files , il faut 
que , ce bataillon étant fur un pied' de paix très-foible , 
les pelotons ne foient que de 48 hommes , non compris 
les officiers & fergens. Pour que le front fe trouve de 18 , 
il fuffit que les pelotons , que l’Auteur porte à 70 , foient 
* effeêfifs de 54. 

A cela près — oui : à ces défauts près qu’elle n’a point, 
— la colonne de M. de M. me paraît tien entendue ; fur-tout pour 
fon méchanifrnc central , d'où naît tant de rapidité dans le ploie- 
ment & déploiement , avantage fi précieux , &c Plus réel en 
effet que l’infuffifance des grouppes éparpillés , & la fixa- 
tion du front au-deffous de 16. 

Voici encore un défaut, non moins imaginaire. Si la co- 
lonne fe ferre dans toute fa profondeur , comme le veut M. de 
M . , pour l'in fiant qu'elle marche à la charge. — Il veut tout 
au contraire des diftances entre les ferions , toutes les 
fois que la colonne marche en avant. Voyez tous fes Ou- 
vrages , & fur-tout l’inftruôion qui eft la dernière pièce 
de la CollcRïon. Voy. fpécialement la pagejt}'. du 2 e . vol.' 
de cette même Colledion ; qui feule éclaircit pleinement 
ce mal-entendu. 

Mais il eft tems de finir cette petite difcuflïon ; ( de 
laquelle nous efpérons que l’Auteur de YEfprit militaire 
nous faura gré ; ) en répétant que fes objeâions font fi 
étrangères au fyftême de M. de M. , fi peu fondées, qu’il 
femble ne les avoir préfentées que pour badiner ; & , ar- 
borant le pavillon neutre , tromper l’efcadre Pruffienne ; 
ce qui pourtant doit lui être difficile, après avoir affuré 
fon pavillon François par de fi vigoureufes bordées ; 8c 
qui ieules auroient fuffi pour la défemparer entièrement. 






Digitized by Google 




VI ME . EXTRAIT. 



(ou plutôt ) 

Quelques Obfervations fur les Ouvrages du 
Général Major de 

Arneri, général major , actuellement au fer* 
vice de Pologne , a publié divers ouvrages : 

i°. Commentaires des Commentaires de Tur- 
pin , fur Montecuculi , avec des anecdotes , &c. 
San-Marino , 1777. , 

2 0 . Mélanges de Remarques, fur Céfar, & au- 
tres Auteurs militaires , anciens & modernes. \Yar- 
fovie , 1782. 

3 0 . Remarques fur plufieurs Auteurs militaires 
& autres. Lublin , fans date. 

4 0 . Remarques fur la Cavalerie. Lublin , 1781. 

Nous n’entreprendrons point une analyfe com- 
plette de ces différens Ouvrages ; mais les confé- 
rerons feulement relativement à la queftion entre 
les deux fyftêmes de TaCtique : laiffantde côté tout 
le refte ; & fur-tout les efforts très-inutiles de leur 
Auteur , pour déprimer à tout propos la nation 
Françoife. L’injuftice & prévention de V. nous 
donneront même fi peu d’humeur , que nous ne le 
reconnoîtrons pas moins volontiers , pour un offi- 
cier très-capable & très-expérimenté , donnant 
fouvent des obfervations fines & juftes , des idées 

Gij 
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ioo V I e . Extrait. 
faines , d’excellentes vues. Il eft vrai que chez 
lui ces idées ne font ni affez fuivies , ni allez cou- 
fues ; qu’il ne met pas allez à leur rang celles que 
l’on doit regarder comme principes ; qu’il ne s’at- 
tache pas allez à développer & enchaîner leurs con- 
féquences , * & à purger fa théorie de tout ce qui 
leur eft contraire. En effet cette marche l’écarte- 
roit du fyftême auquel il eft bien réfolu de s’ar- 
rêter. Et comment n’auroit-il pas les préventions 
de fon fiécle & de fon pays ? lui , qui toute fa 
vie a fervi le toi de Prufle? lui, enthoufiafte de 
ce héros, jufqu’à le placer, fans difficulté , ** au- 
Mê!. p. 1 38. dtjfus de tout ce que nous connoijfons de grands ca~ 
pitab\es , anciens & modernes ? Comment imagine- 
roit-il que la méthode , pratiquée par un li grand 
homme , puiffe n’être pas la meilleure poflible ? * ** 



* Na. Ceci rappelle & fuit une idée de M. de Menildurand. Voy, 

Callccliun , Tom. I. p. 6l'. « 

* * Na. Nous o fort s regarder cette fuperbe décifion , comme la 

marque la plus fùre , de la plus exceflive prévention , 
de l’enthoufiatme le plus exalté. Et Frédéric lui-mème , li 
jamais il fait à ces obfcrvations l’honneur de les lire , fur 
ce point tout au moins ne les contredira pas. Non que 
perfonnellement en effet il ne puiffe bien ê^re au - deffus 
d’Alexandre , Scipion & Céf.ir. Mais quel Dieu a révélé 
à W. cette fupériorité ? Dans quelle balance a-t-il pefé 
de tels hommes? Les a-t-il vus aux prifes , les uns con- 
tre les autres ? Les a-t-il vus en mêmes circonffances , ayant 
les mêmes moyens , luttans contre les mêmes obftacles ? 
Sait -il enfin ce qu’auroit fait Céfar à la place de Frédé- 
ric ? ou Frédéric à la place d’Alexandre ? 

*** Na. En cas pareil , pourtant , nous avons vu un exemple 
contraire. C’eft celui du baron de Zanthicr , trop tôt en- 
levé pour que la grandeur de cette perte foit affez con- 
nue. Avant d’avoir étudié le nouveau fyftême , il ne dif- 
limuloit pas qu’il connoiffoit trop le fyftcme Pruflion , pour 
n être pas fort prévenu en fa faveur , & fart étonné Ji on lui 
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Œuvres de W. ioi 
Comment ne feroit-il pas abfolument & irrévo- 
cablement déterminé , pour l’ordre mince qu’il a 
vu dans un fi beau jour , & contre l’ordre pro- 
fond qu’il connoît fi mal ? 

Il eft vrai que fon opinion , déjà fufpefte par 
cette prévention , perd encore beaucoup de ion 
poids , parce que , félon l’ufage & la logique de 
l’ordre mince, lui-même il la contredit à chaque 
page. Et que , indépendamment de ces contradic- 
tions , on ne peut guéres la compter pour quel- 
que chofe ; puifque le plus habile homme ne peut 
pas avoir réellement une opinion fur une métho- 
de nouvelle , de laquelle il ne fe doute pas. 

Nous commencerons par ce dernier point; & 
montrerons que W. ignore abfolument le fyftê- 
me profond , de nos jours arrangé , démontré , & 
propofé pour remplacer le fyftêine mince ; qu’il 
n’en a qu’une idée confufe , vague & fauffe; en 



donnait des raifons capables de le faire changer if avis Quel- 
ques femaines après pourtant , cet élève du roi de Pruffe 
offroit à pluiieurs Officiers généraux , non moins étonnés 
de fon abjuration, de démontrer que , depuis qu'on fait la 
guerre , il n'a point été imaginé par Us hommes de fyfiémt 
de Tactique , que l'on puijfc comparer à cette nouvelle métho- 
de. La méditant avec la fagacité , la profondeur , la fui- 
te , qui étoient en lui , il en avoit, facilement faifi les 
effets , les reffources , la fécondité. Auffi dil'oit-il un jour 
au comte de D. : Ce Tiaple d’homme! Qu’avoit-il donc fait à 
Dieu ? Il efl i&poffible qu'il ait lui-même appcrçu. toute l'étendue 
& jenti tout le mérite de cette découverte. Par malheur la jalou- 
fie de cette efpèce n’eft pas la plus commune, biais il n’en 
fupportoit pas d’autre. J'admire votre patience , difoit-il un 
jour à M. , au milieu de tous ces gens , qui ne font & ne fa- 
vent que chercher dans votre méthode , des difficultés , comme 
les cochons cherchent des truffes. Mais il faut réfifter au plai- 
fir de nous rappeller cet excellent hommç & favant mi- 
litaire. Le maréchal de Broglie , qui voyoit en lui un au- 
tre Clozen , n’eft pas le feul qui eût fu le juger. Mu/tés 
Mc bonis flebilis occidit. 




Comment. 
T. i. p. m. 



102" V I e . E X T R A I T.’ 
un mot , qu’il ne rejette , combat , ni connoît , en 
aucune manière , l’ordre François ; mais feulement 
je ne fais quel phantôme , que perfonne ne pré- 
tend défendre , & contre lequel très - inutilement 
il s’eferime. il eft vrai qu’en cela encore il fuit 
aflez la coutume de fes aflociés ; coutume qui n’eft 
pas trop mauvaife , & qui réuftit avec bien des 
gens. 

Enfuite fans épuifer la matière , à beaucoup près , 
nous ferons voir à quel point W. lui - même con- 
tinuellement autorife les principes , les conféquen- 
ces , l’excellence du fyftême qu’il prétend ôc croit 
rejetter : à quel point il prouve les vices , la foi- 
blefle , l’inconféquence de celui qu’il prétend fou- 
tenir. Cette manière de tous les défenfeurs de la 
méthode aéhtelle , eft pourtant bien finguliére. Elle 
a donné à M. l’habitude de les prendre par leurs 
propres paroles, comme à fon exemple nous pren- 
drons notre Pruflîen. Mais cela feul décide abfo- 
lument la queftion. Quel tribunal pourroit bron- 
cher fur le jugement d’un procès , fi les avocats 
des deux parties , oppofés feulement par leurs con- 
clufionS ', dans le fait plaidoient la même caufe? 

ARTICLE 

Pour montrer que W. ne rejette , ni combat le 
véritable ordre profond ; que par conféquent , 
tout ce qu’il dit contre lui , eft entièrement inu- 
tile : nous n’aurons befoin que de trois ou quatre 
remarques. 

§ I. 

V. rapporte ce paftage de Turpin. «La colon- 
» ne eft excellente , lorfqu’on veut avancer à l’ar- 
» me blanche : mais elle ne vaut rien , lorfqu’on 
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* eft expofé au canon , & qu’il y a des obftacles 
» qui empêchent de marcher à l’ennemi. » Cela 
eft affurément très-vrai ; mais précisément la même 
chofe que fi on difoit : La colonne eft excellente 
dans les cas Où l’emploie l 'ordre François : mais 
ne vaudroit rien dans le cas où en effet ce fyf- 
tême a pour principe de la déployer. Eh bien ? 
De$ nez la remarque de W. fur ce paffage ? Ce que 
die ici Turpin, Jignifie qu'à préfent , dans une ba- 
taille y la colonne n'ejl bonne à rien. Nous ne nous 
arrêterons pas davantage fur ce trait , qu’il Suffit 
d’indiquer au le&eur. 

§ 2 * 

Jamais V. ne cite ni réfute Menildurand , ni au- 
cun de fes Ouvrages .• & nous ne le Soupçonnons 
point en cela d’un dédain affeélé , qui feroit trop 
ridicule , & de trop mauvaife grâce; puifque tan- 
tôt il donne comme neuves des idées déjà pré- 
sentées par M. , tantôt il met en avant des pro- 
positions , que cet Auteur a réfutées , par des rai- 
Sons qu’il Siéroit mal de diffimuler , ne pouvant 
y répondre. Mais quoique W. ait ignoré de bonne 
foi les ouvrages qui expofent & Soutiennent le 
nouveau fyftême ; il n’eft pas moins inutile de re- 
venir fi Souvent argumenter , ou du moins déci- 
der , contre je ne lais quelle groffiére idée d’or- 
dre profond : quand il s’agit de le conlidérer & 
juger « tel qu’il eft a&uellement développé & per- 
» fe&ionné ; quand il s’agit des derniers réfultats 
*> de Ses principes , du corps de conféquences aux- 
» quelles il eft enfin parvenu. » Que diroit-on , fi 
quelqu’un , pour prouver la foibleffe & les défauts 
des armes à feu , ignorant ou diffimulant les fu- 
lils, ne faifoit que pérorer contre les arquebules 

* G iv 
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à croc & les moufquets à fourchette ? C’eft pour- 
tant précisément ce que fait W. : c’eft même ce 
qu’il feroit encore , quand il préfenteroit & com- 
battroit véritablement au moins le fyftême de Fo- 
lard. 

Il cite pourtant la réponfe ded’Arçon à Gui- 
bert ; qui , s’il l’eût vue avec moins de préven- 
tion , auroit Suffi pour le mettre fur la voie. Il ne 
peut comprendre qu 'elle veuille relever un fyjlême 
Ji fotiveni écrafé. Si Souvent ? Par Ducoudrai , 
puis par Guibert. Ecrafé ? Comme par W. exafte- 
ment. 

On juge bien que l’ouvrage de G. , le plaidoyer 
de l’ordre mince , ejl le meilleur qui ait paru de- 
puis long-tems ; quoiqu 'il fc trompe dans plufieurs 
faits hifloriques ; quoiqu’il ait vu , par exemple , 
dans Céfar , le contraire de ce que dit Céfar; quoi- 
qu’il ait même le petit défaut de n’être pas tou- 
jours (T accord avec lui-même. Mais qu’importent 
ces bagatelles , & fur-tout la dernière ? V. ni fes 
affociés, ne peuvent pas être trop difficiles fur les 
contradiâions. 

Pour revenir un moment à d’Arçon , W. le blâ- 
me d’avoir prétendu que la colonne a moins à 
craindre , que le bataillon mince , de l’effet du ca- 
non h cartouches. Mais pourquoi , fur ce point , 
s’adreffer à lui , qui ne donne aucun détail , & ne 
fait que renvoyer aux démonfirations de M.? Pour- 
quoi lui faire dire qu’i/ ny a dans la colonne que 
les premiers rangs qui puiffenl être touchés ? Jamais 
ils n’ont dit ceia , ni l’un ni l’autre. Ils ont dit feu- 
lement que , dans le cas où les cartouches font 
le plus il craindre ; lorfqu’on en vient à bonne 
portée , puifque , félon Ducoudrai lui-même , les 
balles font prefque horizontales , elles ne peuvent 
beaucoup plonger furies derniers rangs par deffus 
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les premiers. S’il eft vrai qu’elles tombent fur la 
colonne, comme la grêle chafjée par un grand vent; 
fans doute tout le monde eft tué, & \V. lui-même 
l’a été ainfi plufieurs fois. Mais que peuvent ces 
folles exagérations , contre l’expérience ? Et contre 
des démonftratioris rigoureufes , que ces Meflieurs 
ne veulent pas voir , que plufieurs d’entre eux 
en effet entendroient difficilement , & auxquelles 
pas un d’eux n’a pu ni ne pourra répondre ? 

§ 3 . 

W. voit & combat le fyftême profond , dans 
la prétendue colonne de Fontenoi : quoiqu’il re- &c. 
connoiffe lui-même qu’elle fe forma par hafard , u, t. i. p, 
fans deffein , & combattit de même ; qu’elle étoit une 86. 
majfe fans ordre , comme un effaim de Janiffaires ; 
que Von ri y difiinguoit ni rangs ni files , &c. Mais 
quand elle n’eût pas été dans ce défordre , elle 
n’auroit pas eu encore , avec les colonnes dont 
il s’agit , la plus légère reffemblance. Elle n’auroit 
eu ni leur forme, ni leurs propriétés , ni leur ob- 
jet. Et vouloir la confondre avec elles , c’eft trop 
étendre le privilège des défenfeurs de l’ordre min- 
ce ; c’eft trop abufer des mots , pour embrouiller 
les idées. Autant vaudroit oppofer aux colonnes 
de Vordre François , des raifonnemens fur la co- 
lonne Trajane. W. revient pourtant vingt fois à 
cette colonne Angloife. Et que n’en dit-il pas ? 

Mais , quoi qu’il en dife , ce paquet de lignes , 
toujours minces , toujours féparées , tant qu’elles 
ne furent pas entaffées & confondues par la mal- 
adreffe & la frayeur , ce défordre profond ne fut ja- 
mais colonne. Ses premiers fuccès ne donnoient pas Mêl.p. 173. 
lieu à Folard de s'applaudir de fon • fyfiême ; plus 
que fa défaite ne donne lieu à W. d’en triompher. 
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11 n’eft pas plus vrai que la profondeur la rendit 
impénétrable a la Cavalerie . Elle n’avoit d’autre dé- 
fenfe que fon feu. Aufîi dès qu’on lui fit une véri- 
table charge , dès qu’elle reçut un choc , fut-elle 
mife en pièces. 

Quant à ce que W. répète jufqu’à fatiété qu'elle 
fut anéantit par 4 canons , ce qui détruit entière- 
ment le fyfléme des colonnes & de la profondeur ; 
c’eft bien la meilleure folie ! 11 eft vrai que cette 
imagination a été mife en avant , & fort célébrée 
par Voltaire ; on fçait pourquoi : qu’elle a été ap- 
puyée par beaucoup d’autres ; parce que 10 per- 
fonnes au moins réclamoient la fublime décou- 
verte de ces 4 pièces : qu’elle a été , comme cela fe 
pratique, répétée fans examen ; & d’autant plus 
facilement que déjà c’étoit affez la mode d’attri- 
buer tout à l’artillerie , * qui en effet fait plus 
de bruit que perlonne. Mais férieufement , & de 
bonne foi ? Si 4 petites pièces en un moment dé- 
truifirent cette colonne , par quel prodige donc 
avoit-elle fubfifté fi long-tems , efïuyant de droite 
& de gauche, du village de Fontenoi Sc des re- 
doutes à la lifiére du bois , le feu de bien autre 
chofe que 4 pièces à la Suédoife ? Si elles fuffirent 
pour abîmer fi promptement 25 ou 30 bataillons; 
comment à Lauffelt 25 grofles ne purent-elles ar- 
rêter le moins du monde les 12 bataillons qui, 
en 3 colonnes , firent la première attaque ? Pour- 



■* ■ 

* Na. N’a-t-on pas été jufqu'à vanter auffi dans cette bataille , 
le grand effet d’une batterie placée près d’un moulin à 
vent , à la rive gauche de l’Efcaut ? Sans doute elle étoit 
fort bien là ; & fi le front d’Antoin avoit été attaqué , 
auroit été fort utile. Mais à la tournure que prit l’a&ion , 
on voit clairement , fur le lieu du moins , qu’aucune troupe 
ennemie n’eu vint à portée. 
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*quoi encore fi ces 4 pièces ont tout fait , fi la mafle 
n’a été renverfée par la charge , que firent fur Ion 
front quelques efcadrons , fur fon flanc droit la 
brigade de Normandie & les lrlandois ; pourquoi 
dans cette occafion , W. vante-t-il fi fort ces der- 
niers } Mais c’efl trop s’arrêter fur une pareille idée. 

Encore un mot pourtant. 

Un Général , fans être forcier , auroit fait dé- Mèlang.p. ^ 
truire par fon artillerie cette mafie énorme ; fans fou - 107 ’ 

tien , & fans Cavalerie en arriére de fes flancs pour 
la protéger ; qui , refiant long-tems immobile , fans . 
tirer , donnoit à connoitre fon embarras. 

Ceci fait voir combfen peu cette mafle reffem- 
ble au fyftême des colonnes. Tous ceux qui le 
connoiflent fentiront que W. n’en a aucune idée , 

* & que dans cette phrafe il n’y a pas un mot qui 
ne le prouve. Sans doute cette mafle énorme & # 
prefque immobile , donnoit beau jeu à l’artillerie. 

Mais à fa place , 25 petites colonnes , féparées par 
des intervalles au moins triples des fronts , par des 
diftances doubles des hauteur^ , formeroient-elles 
de même une mafle énorme ? Ne fe préfentant à 
bonne portée que le tems néceffaire pour franchir 
cet efpace au pas redoublé , feroient-elles immo- 
biles ? N’auroient-elles pas toujours , félon les prin- 
cipes de ce fyftême , de la cavalerie en arriére de 
leurs flancs ? Enfin , fi , n’étant dcftinées qu’à mar- 
cher & charger , elles ne tiroient pas , n’auroient- 
elles pas dans l’approche , & jufqu’au dernier mo- 
ment , en avant d’elles une ligne de chaffeurs qui 
les couvriroit de fon feu? 



* Na. Il feroit bon de rapprocher de tout ce que dit ici W . , 
ce qu’a dit de cette bataille M. lui-même , dans fon pre- 
mier Ouvrage, p. 301, 



I 
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§ 4 * 

u. p. 173. S ran de raifon de W. contre le fyflême des 
colonnes , c’eft que aujourd’hui 
a Infanterie a l arme blanche , fans avoir préalable- 
ment fait feu , ejl une pure imagination de gens qui 
veulent être plus braves que les autres. Il rit , quand 
j d l6l li cnttn <é prêcher que le vrai moyen de vaincre , ce fl 
'de marcher à l'ennemi tête baijfée , fans tirer. On 
dit cette maniéré celle des braves : au moins fur le 
'papier. ' Mais ces braves , ou foi-difant tels 
Rem. f ur f au JT e idée des armes de jet # 6* de leur effet ; puif- 
Pluf. &c. p. Cfue une déchargé , faite a propos , fuffit pour détruire 
*' Une trou pc qui ne tire pas. Il eft extravagant de 

U. p. 261. vouloir, fans tirer , renverfer une bonne Infanterie, 

qui refie en ordre , & fait feu avec p récif on Au- 

’ JOURD’HUI que le choc de ! Infanterie nexife pas , 
o* ne peut gueres exifer , cette arme ne peut avoir le 
deffus fur fon ennemi , qtten lui tuant beaucoup de 
monde à coups de feu , &c. 

Tout ce panégyrique de la moufqueterie , n’eft 
pas fi indiffèrent à une méthode dont la charge eib 
l’objet principal , que nous puiffions nous difpen- 
i'er d y revenir , dans la feclion fuivante. Mais pour 
le moment, nous bornant à la partie a&uelle de 
notre fujet , il fuffit de remarquer que tout cela 
n’eft pas fi contraire à cette méthode , que fe le 
Ægure W. ; puifque ni fon Auteur , ni fes parti- 
fans , ne prétendent joindre l’ennemi , fans avoir 
préalablement fait feu , même de la façon la plus in- 
quiétante & la plus meurtrière. 

Mais quand ils auroient la prétention que leur 
fuppofe \V. , il ne pourroit en rire , fans rire auffi 
du roi de Pruffe ; qui loin de penfer que l’on ne 
peut prendre avantage fur l’ennemi , qu’en lui tuant 
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beaucoup de monde à coups de feu , a dit , en pro- 
pres termes : Ce nef pas le nombre dt ennemis tués , 
mais le terrein gagné en avant , qui donne la victoire: 

& qui , comme nous l’apprend lui-même fon ad- 
mirateur & contradiéleur , au commencement de la McI. p. 175. 
dernière guerre , avoit adopté ce fyftcme d’aller à la 
charge- Et s’il eft vrai qu’il lui ait coûté cher à Pra- 
gue , cela ne prouve absolument rien contre nous. 

Car i°. Son Infanterie n’alloit pas à la charge , dans 
notre ordre fait pour la charge , n’en avoit ni la 
force , ni la légéreté. i°. Elle étoit étalée , de ma- 
nière que , de tous les coups port 3 ns fur la ligne; 
à hauteur d’hotnme , elle n’en perdoit pas un. 

3 0 . Elle chargepit ou vouloit charger, trop exac- 
tement fans tirer : elle n’ctoit pas appuyée & cou- 
verte d’une ligne de chafleurs : de plus , ce qui eft 
également contraire à nos principes , elle ne reçut 
aucune protection de fon artillerie. 4 0 . Comme le fol- 
dat Prufjien , toujours exercé à tirer avec promptitu- 
de , croyoit en cela avoir un avantage décidé ; & que 
les ennemis eux-mêmes penfoitnt ne pouvoir tenir con- 
tre fon feu , il falloit permettre à l'Infanterie Pruf- 
fienne de tirer. Oui : avec cet ordre mince, fes exer- 
cices , fes habitudes , les idées que tout cela met 
dans les têtes , fans doute il faut tirer: il faut, 
comme l’a dit M. , que l’ordre de la moufquete- 
rie fajje fon métier. Mais que peut-on en conclure , 
par rapport à des François qui feroient ordonnés, 
exercés , habitués pour la charge ; qui avec plus 
de raifon , fe croiroient par ce moyen , un avantage ' 
plus décidé encore ; & bientôt convaincroient leurs 
ennemis mêmes , fuffent-ils Prulîiens , de l’impoflibi- 
lité de tenir contre un tel choc? 5 0 . On verra ci- 
après, art. z. § 11., une autre grande raifon de fai- 
re tirer les Pruffiens , qui ne nous regarde pas plus 
que les précédentes. 
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L’exemple de l’Infanterie Françoife , repouflee 
Mêlang.p. d’abord par le feu des Anglois à Fontenoi , n’a 
1 73* garde de prouver qu'une Infanterie , qui fans tirer 
avance à Carme blanche , fera mtfe en confujion , & 
criblée de coups : puifque l’Infanterie , qui plia d’a- 
bord , tiroit & n’avançoit point. Lorfqu’à la fin de 
l’aftion Normandie & les Irlandois avancèrent , en 
effet fans tirer ; quoique cette charge ne le fît pas 
dans l’ordre le plus fort &i le meilleur ; & qu’elle 
ne fut pas affez protégée par le canon & la mouf- 
queterie , la confufion ne fut que pour les enne- 
mis ; & ces deux brigades ne furent point criblées. 
Il eft même à remarquer que fi elles fouffrirent quel- 
que chofe de la première décharge , elles ne fouf- 
frirent prefque rien de la fécondé , abfolûment 
rien de la troifiéme , qu’elles effuyérent de très- 
près. 

L’exemple de Dettingen n’y va pas mieux. Le 
malheur de cette journée ne vint pas de ce que 
Rem far ^ oai ^ es ordonna que C Infanterie avanceroit tête baij- 
pluf.p. 42. fi e fans tirer. Cette défaite eut affez d’autres cau- 
fes. Si l’ordre du Maréchal y contribua en quel- 
que chofe , c’eft qu’il fut entendu &c exécuté aufiï 
- ridiculement que les autres. Croiroit-on qu’il y 
eut des troupes à qui l’on voulut faire effuyer le 
feu de l’ennemi de pied ferme , fans y répondre 
ni marcher â lui ? 

§ 5 * 

Les braves fur le papier, dont on rit fur le 
papier ; ces braves , ou foi-difant tels , qui con- 
noiffent fi peu l’effet de la moufqueterie , en ont - 
l’idée , à laquelle reviendront les Tacticiens , ou 
• foi-difant tels, qui voudront prendre la peine 
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d’obferver & calculer, & la peine tout auffi grande, 
de ne pas fe contredire eux-mêmes ; l’idée que 
leur a donnée l’expérience allez confiante de zoo 
coups tirés pour toucher un homme ; de laquelle 
ils ont conclu que généralement, pour faire un 
grand effet, il faut beaucoup de coups, par con- 
léquent beaucoup de tems ; & que réduifant à quel* 
ques inflans la durée de la pétarade , ils réduiront 
fon effet à très-peu de chofe. 

Il faut une valeur plus que naturelle , & une con- 
tenance fans égale , pour arriver de fang froid , & en 
ordre ; — oui : aujourd’hui. Il feroit moins fur- 
naturel d’arriver d’impulfion * ÔC de fang chaud; 
dans un ordre tellement commode pour la mar- 
che , que l’on fut beaucoup moins occupé du foin 
de le conferver ; & que l’on put , comme l’a dit 
M , livrer pleinement à fa rapidité le torrent, con- 
tenu feulement entre fes rives. — Contre une troupe 
qui vous montre le bout du fufil à 30 pas , ne perd 
pas la tramontane , & vous met la bourre dans le 
ventre. — Mais quelle troupe ne perd pas la tra- 
montane, lorfque , en terrein libre , elle voit l’en- 
nemi , en ordre formidable , arriver rapidement 
fur elle , & déjà n’être plus qu’à 30 pas ? Com- 
ment W. qui a remarqué la confufon qui fe met 
r dans t Infanterie , du moment qu'elle a commencé 
à tirer , confufon telle que les officiers ne font plus 
les maîtres des foldats ? qui a obfervé aufîi que 
l’homme du premier rang , craignant plus le feu 
des derniers que celui de l’ennemi , fe baiffie tant 
qu'il peut , & tire fans fe donner la peine de vifer ; 



* Na. L’impreflion , que l’on fait en courant de vitefie , eft plus 

forte & plus terrible Elle enflamme le courage , qui eft 

fouifle & animé par le mouvement rapide , comme la flam- 
me par le vent, (Plut.de Dacier,viede Céfar. ) 



Id.p. 17JÎ 
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tandis que le dernier , craignant de tuer fon chef 
Jd 6 de file , tire trop haut , de forte qu'il ri y a que le 
' feu du fécond rang qui puijfe faire effet ? Qui a vu 
encore que celui qui avance décidément Cépée à la 
main , ri a pas plutôt reçu le feu de C ennemi , qu'il 
croit le danger paffé , prend un nouveau courage , 6* 
s' abandonne avec plus de réfolution : tandis que celui 
qui , Je repofant fur fon feu , tire , & voit qiiil s'efl 
trompé dans fon attente , puifque C ennemi ne fl point 
arreté par ce feu , perd contenance & ejl battu fans 
rcjfource ? W. qui lui-même a rapporté l’exem- 
ple de Frôideville , renverfant fi facilement une 
infanterie qui le recevoit avec la plus grande fer- 
meté , & faifoit feu avec autant d 'ordre & de pré - 
cifion qu’on en puiffe jamais defirer ? Comment, 
dis-je , Vf. peut-il compter fur l’effet du feu d’une 
troupe chargée réfolument ; & croire qu’elle met- 
tra la bourre dans le ventre des atraquans , beau- 
coup mieux que les Anglois ne la mirent dans le 
ventre dés deux brigades , dont nous parlions 
tout-à-i’heure ? 

Mais la moufqueterie feroit bien plus d’effet i 
Mc!, p .z’ii.f on injlruifoit les foldats à tirer jufk , plutôt que 
vite ; ce qui fouvent les embrouille , & les fait tom- 
ber dans la confufon. * — C’eft- à-dire que, fi le 
feu n’efl pas auffi terrible que le prétendent fes 
amateurs , il faut fuppofer qu’il le deviendra quel- 
que jour. Mais ils nous permettront de fuppofer 



**■ Na. Que l'on cite les occafions où l’infanterie a marché à l’enne- 
mi fans tirer , & l’a renverfé facilement , comme à Stcinkcr- 
que , Almanza , &c. les partifans du feu répondent qu’il n'é- 
toit pas alors le même qu 'aujourd’hui. Mais quelle en étoit 
la différence ? Ici \V. l’indique. Si l’on tiroit moins vite, on 
tiroit d’autant plus julle , on s’embrouilloit moins. Le feu 
étoit , à tout prendre , pour le moins auffi meurtrier. 

de 
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üë notre côté que tant de nations , qui depuis fi 
long-tems en font continuellement &c uniquement 
occupées , l’ont perfedionné autant qu’il pouvo’t 
1 etre , & qu’il ne fera jamais beaucoup plus à 
craindre. 

Les Albanois , qui font les meilleurs tireurs 2 e 
V Europe y — & avec ce talent n’y ont pas joué un 
grand rôle depuis Scanderberg — ignorent toutes 
ces cérémonies y inventées pour U coup £ œil , plutôt 
que pour la guerre. — Avec toutes ces cérémonies 
en effet, le feu n’eft pas meurtrier, comme il le 
feroit*avec l’aifance ôi liberté des Flibuftiers , 
des Canadiens , ou des chaffeurs de l’ordre Fran- 
çois. Mais fans toutes ces cérémoni^ , eft-il pof- 
fible de tirer fur 3 rangs, 6c à files ferrées? 

W. a cité des exemples du grand effet 2' une dé- 
charge faite à propos. — On en verra encore ; quand 
elle fe fera à l’abri d’un foffé. Mais en terrein li- 
bre , elle ne fera ni plus à propos ni plus terri- 
ble, qu’elle le fut toujours en cas pareil. — 11 ejl 
pourtant vrai que la première feule cfl très-meurtrière.— 
belle chute ! Et bien digne de la logique de l’or- 
dre mince ! Bien d’accord fur-tout avec la bourre, 
dans le ventre ! Il eft donc vrai auffi , — malgré 
tout ce panégyrique de la moufqueterie ; malgré 
le tapage & la fumée de cette infanterie , fi bien 
exercée , & faifant par minutes 3 décharges; (dont 
les premières à coups perdus * , pour occuper & 

1 

* Na. A Jagerndoff, l’infanterie Pruflienne fit deux décharges , ou 
en tirant bas , ou de fi loin que pas une balle n'arriva juf- 
qu’aux Ruffes , qui ne daignèrent pas y répondre. Le géné- 
ral Veimarn m’a dit que cela donna beaucoup de courage à 
leurs foldats , dont prefqu'aucun n'avoit vu le feu , 8c qui 
croyoient que tous les coups dévoient toucher ; mais qui 
voyant le contraire , firent des huées , 8c fe regardèrent déjà 
comme vainqueurs, ( Comm. T. 2. p. 26. ) 

H 
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contenir le foldat , & pour l’étourdir fur la foi-* 
blefi'e de l'on ordonnance;) il eft donc vrai que 
l’effet de tout ce carillon fera très-peu de chofe, 
contre une troupe qui ofera l’abréger ; fur-tout fi 
elle eft précédée de chaffeurs, qui, avant même 
qu’elle en foit à portée , faffent évacuer cette pre- 
mière décharge , la feule meurtrière. 

A quoi fert de tant répéter que l’ infanterie AU- 
Mèl.p. 124. JOURd’hui ne peut combattre qu'en tirant ? — On 
Je fçait bien ; puifqu’elle eft incapable de toute 
autre choie. — Si Londè & Turenne eujfent vécu , 
depuis qui C infanterie ef toute armée de fufils & de 
baïonnettes , — Eh bien ? Ils auroient employé uni- 
quement le £plil ? Et jamais la bayonnette ? — De- 
puis qu il ejl impoffible de s'aborder à Carme blan- 
che. — Oui , pour la centième fois , dans l’ordre 
qui n’a ni force ni choc ; qui loin de marcher ra« 
pidement, de l’aveu de fes admirateurs ne peut 
ie remuer en ligne ; qui eft étalé au feu , de ma- 
nière à n’en rien perdre ; qui , s’il veut marcher, 
à tout ce feu n’en oppofe aucun ; s’il en veut op- 
pofer , s’arrête pour en recevoir davantage , & ne 
repart plus. Oh ! perfonne n’eft plus difpofé , que 
’ les'partifans de l’ordre profond, A reconnoître, avec 
W , Cimpoffïbilitè cCaborder à Carme blanche & en 
ordre mince. Quant à la raifon de cette impoflibi- 
lité , que Con a plus de canons , dans une avant- 
garde , que dans la plus grande armée qu'ils aient 
commandée , (Turenne & Condé, ) quoique ce 
que nous dit là W. foit chofe reçue , elle n’en 
eft pas plus vraie. En 1646 , Turenne avoit dans 
ion armée 7000 hommes d’infanterie, & 60 grof- 
fes pièces. — Ils auroient furement prèjèrè * notre 

* Na. Il faut , dit M. , laiffer à ceux dont les principes font con- 
formes aux leurs , le foin de deviner les idées qu'ils auroient 
aujourd’hui. 
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formation , feule convenable à la nature de nos armes » 
— Oui ; comme l’ont préférée le Maréchal de 
Saxe , le Maréchal de Broglie , tant * d’autres 
écoliers , également abufés par le fyftême affun 
militaire qui a quelque expérience ne peut approuver. 
Mais il ne faut pas croire que ces grands hommes 
aient épuifé un art qui ne le Jera jamais. — Et pour- 
quoi faut-il donc croire qu’il l’ait été par le roi 
de Prufl'e ? ** 

On connoît la différence dé notre Taclique d'avec 
celle des anciens : mais il peut s’en établir une qui 
en diffère moins , Sc vaille mieux que cette Tac- 
tique aéluelle. D’ailleurs elle n’eft pas fi différente 
de celle des anciens de 1 1 ou 1 5 fiécles , qui com- 
battoient en ligne mince 6 c contiguë , n’employant 
guéres que les armes de jet 6 c les machines. Et 
puifqu’il faut toujours un peu reffembler à quelque 
chofe, autant vaudroit, ce me fembie, fe rapprocher 
de la Taélique deScipion, ouPhilopemen, que de 
celle de Conftance 6 c de Valentinien. W. penfe 
que Ji Folard eût écrit , avant qu'on eût tuf âge des 



* Na. Nous ne citerons ici dans les officiers généraux que 5 de ceux 
qui ont le plus & le mieux fait la guerre , Chabeau , Lukner 
& Verteüil. 

** Na. A quoi encore â-t-il tenu que fur ce point le héros de notre 
fiéde n’ait touché au but ? W. lui-même nous a montré tout- 
à-l’heure que le roi de Prufl’e n’eft pas réellement & par choix 
' dans les principes delà tiraillerie : il a fenti les p-incipes con- 
traires. S’il n’a trouvé &fuivi la méthode à laquelle ils condui- 
fent; fi, dans cette partie, il n’a pas épuifé l’art; c’eft qu’il a eu 
autre chofe à faire & à penfer ; c’eft que jamais le plus grand 
homme n’a enfanté, digéré & raffemblé toutes les idées poffi- 
bles ; c’eft que , peur mener bien loin la Taclique , les grands gé- 
néraux, trop occupés , trop élevés au-deffusde fes détails Sc 
combinaifons élémentaires , eurent toujours befoin du fecours 
de quelque main fubaltcrne. ( Voye\ Préf. des Frag. de Ta&. ) 

Bij 
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armes à feu , fon fyftême & toutes fes idées aur oient 
mérité qu'on y fit plus de réflexion . — Et nous pen- 
fons de notre côte que ceci eft une décifion, mais 
que, pour bien juger de ce fyftême , comme de 
toute autre choie , il ne faut pas commencer par 
fuppofer qu’il ne mérite aucune attention ; nous 
penfons qu’il faut lui en donner affez , pour n’en 
. pas prendre des idées très-fauffes , pour le voir 

où il eft , & non pas dans ce qui lui eft le plus 
oppofé ; nous penfons enfin que W., fi jamais il 
fe ravife de le mettre bien au fait de ce fyftême » 
ne relira point fans rougir ce qu’il en écrivit avant 

de le connoître. 

* 

ARTICLE II. 

I ’ 

. Menildurand prétend n’avoir encore vu perfon- 
ne contredire fon fyftême , fans fe contredire 
aufti tout autant ; Sc déjà nous avons affez ap- 
perçu que "NV , comme les autres , ri eft pas toujours 
eC accord avec lui-même. Mais nous allons voir en- 
core mieux combien fes idées font continuelle- 
ment oppofées au fyftême qu’il préféré , & favo- 
rables à celui contre lequel il fe déclare. Si nous 
ne citions les ouvrages & les pages , fi le leffeur 
ne prenoit la peine de vérifier nos citations , qui 
pourroit croire qu’elles font exaéles ? Véritable- 
ment cette queftion & difpute entre l’ordre pro- 
fond & l’ordre mince , fa durée , fa manière , fe- , 
rontpour la poftéritéun phénomène inconcevable. 

§• I. 

On a cent exemples que les Janiffaires , quoique 
, Comtn. To. fans baïonnettes , ont enfoncé de l'infanterie. Cela efi 

23’ &c 78 ’ arrivé en 1733 ; & qui plus ejl t à Cornia en 1738, 
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Yinfanterie Allemande , /w enfoncée , dvozr </e- 

VÆ/zr fon front des chevaux de frife Parce que en 

Attaquant ils forment une colonne , ou troupe plus pro • ' 
fonde qu'étendue , & que les enf an s-perdus qui mar- 
chent à leur tête font poujfés par les derniers.,.. Ils 
peuvent enfoncer la meilleure infanterie formée fur 
trois rangs. Ils n'ont pourtant ni files , ni rangs , ni 
divifîons. 

Peu de chofe peut déranger l'ordre de nos batail- Mél. p. 153» 

Ions , à front éteridu & mince La nature montre 

que plus une troupe a de profondeur , moins elle efl 
fujette au flottement & à fe rompre. 

L'ordre profond ( des anciens ) empêchait le flot - Rem. Air 
tement. Leurs premiers rangs ne craignoient pas d'être P Iuf - P- 
tués par ceux de derrière. Le poids de la profondeur 
les obligeoit de tenir ferme , & même les forçoit d'à-, 
vancer..... La cavalerie ne pouvoit pénétrer dans une 
telle majfe...,. L'ordre mince caufe du flottement dans 
les manoeuvres d'inflruclion , à plus forte raifon dans 
une action. Il demande un trop grand front .... Les 
foldats du premier rang craignent d'être tués par ceux 
des derniers ; ce qui les rend inqÊiets , peu attentifs 

au commandement , & d regarder où ils tirent Le 

choc de t infanterie , qui à la vérité n'efl plus qii ima- 
ginaire , n’a ni poids , ni impulfion Comment s'é- 

tonner , fi on n'a jamais vu de troupes croi fer la 
baïonnette } Il y a apparence que cela n arrivera pas 
jetât : au lieu que , du tems des anciens , & mime de 
Turenne , c'étoit la façon de combattre la plus con- 
venable aux armes & à tordre profond alors en ' 
ufage , Sic. &c. 

W. reconnoît donc pleinement la fupériorité de 
l’ordre profond pour l’ailance de la marche en batail- 
le, & la conf ervation del’ordre;& de plus eft fort éloi- 
gné de lui refufer la force de choc & d’impulfion, qui 
manque entièrement à l’ordre mince.Et il n’a garde de 

H iij 
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méconnoître cette impulfion dans l’infanterie, puiA 
Rem.futla q U >jj l’admet même dans la cavalerie. Un efcadron , 

aT - P- 5 5 - dit-il , doit être formé Jur trois rangs fur deux , il 

ri aurait pas afje £ de force ni de poids , & ne pourroit 
fournir le choc. Au lieu que . Jur 3 , les deux derniers , 
non-feulement poujfent le premier, mais ils C empêchent 
de s'arrêter & de reculer. ( Voy. encore Mêl. p. 217. 
Rem. fur pluf. p. 27. Comment. T. 1. p. 153, &c.) 
Aulfi remarquè-t-il que le roi de PrulTe en 1778 
a voit Tes efcadrons fur trois rangs ; & que fi, dans 
la guerre précédente il les avoit fur deux , ce n’é- 
toit pas par choix, mais par néceflité. Cef peut - 
idem. p.aj. être ce qui a engagé les François à adopter cette for- 
mation ; puifque , pour ce qui regarde le militaire , ils 
font ordinairement imitateurs , mais rarement origi- 
naux. Observation excellente , de la part de ceux 
à qui ces François font fi mai-à-propos l’honneur 
de les copier fervilement. 

\V. reconnoiflant la force d’impulfion , la croit 
Mêl p 31^ pl us nuifible qu’utile dans une attaque de retran- 
& c. ’chement, & par cette raifon n’y veut point de 

colonnes. Il eft \$ai qu’il les y fuppofe trop forte- 
ment employées : mais il faut abréger ici. En re- 
vanche il les indique allez pour la défenfe. Ce fe- 
ront les troupes de réferve , placées en arriére à quelque 
di fiance , qui donneront les grands coups , en tombant 
brufquement fur le front & le flanc des premiers af- 
faillans Il conviendrait ri avoir , à 300 pas en de- 

dans du retranchement , des épaulemens , coupures , 
ou autres petits ouvrages . — Fort bien! Mais qui ne 
voit que , pour arriver & charger brufquement , 
ces troupes de réferve ne peuvent être mieux qu’en 
petites colonnes ? Qu’elles ne pourpoient même , 
en attendant le moment de cette charge , être cou- 
vertes par de petits épaulemens , fi elles n’étoient 
fur un petit front ? En un mot que , pour la défen 
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fe , comme pour* l’attaque , cet ordre eft le feul 
propre à donner lès grands coups } 



« II eft certain qu’une infanterie fur trois rangs , 

» fi valeureufe qu’elle foit ne pourra jamais ré- Comment. 

» fifter à une bonne cavalerie, qui s’ébranlera fur To,I ' p ' 5 
» elle en colonnes. 



» Les Suifles , armés de piques & d’hallebardes , R em . f ur ia 
» attaquoient & battoient en plaine la gendarme- cav. p. 3.33. 

» rie Aujourd’hui qu’on a une nombreufe ar- 

»♦ tillerie ; que toute l’infanterie eft armée de fu- 
»> fils & baïonnettes; celle-ci ne peut attaquer, 

»> ni même refter en pays uni devant une bonne 
» cavalerie..... Il eft vrai que , du vieux tems , l’in- , 3 ^ &c. 77 * 

» fanterie combattoit fur une grande profondeur 

» L’infanterie, dans l’ancien ordre profond, & 

» armée dé piqués, eft impénétrable à la cava- 
*> lerie. Dans l’ordre mince, & en terrein ouvert, 

» c’eft tout le contraire. 



» Le cheval ne s’effarouche point du feu & de p ; isç; 
» la fumée , quand il eft avec d’autres , & que l’Ef- 
»> cadron eft ferré. Il ne connoît pas même le dan- 
» ger , fitôt que la troupe eft en carrière. 

» J’ai parlé de 300 fantaflins qui, fans canon, U. p. i49i 
» furent attaqués dans une grande plaine, par 5 
» efcadrons de dragons & autant de Huffards , 

» & ne purent être entamés parce qu’ils for- 

» mérent un quarré plein , quoique fort petit. Sur 
» trois rangs , ils auroient été culbutés à la pre- 
» miére attaque: *> 

Revenant ailleurs au grand avantage qu'a une 
bonne cavalerie , Jur une infanterie fur trois rangs , 
quand même celle-ci feroit compofée de Ccfars , \V. 
rappelle encore le quarré plein de 300 Suédois. 

Hiv 
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Une infanterie qui marche en plaine , en préfence de 
la cavalerie , doit le faire dans cet ordre. Quand même 
fon fiu ne feroit pas bien vif , elle préfentera tou- 
jours une forterejje mouvante , qui pourra bien perdre 
quelques hommes des premiers rangs, fans pqurcela être 
enfoncée , pourvu que les rangs & files foient bun 
fie ries. 

En eft-ce aflez , pour reconnoître !a force de 
l'ordre proford contre la cavalerie , la foiblefle ex- 
trême de l’ordre mince & du feu ? Quant à ce 
dernier point, voici de plus un exemple, bon à 
mettre en regard avec celui des joo Suédois. 

« En 174$ à Hohen-Friedberg , un bataillon 
Mêl.p, 79. » de grenadiers Saxons fe trou voit féparé de leur 
» gauche , dont il de voit couvrir le flanc, par un 
»> petit bofquet auquel il appuyoit fa droite. Sa 
» gauche l’étoit à un bois aflez épais, avec un 
» canon à chaque aile. Le terrein étoit élevé à 
» fes flancs , & en fureté. A 6oo pas étoit un pe- 
» tit fond , par lequel une troupe ne pouvoit paf- 
» fer fans fe rompre..... Froide ville (à la tête d’un 
» nouveau régiment de. Dragons) pafla ce fond, 
» & fe réforma ; ce qui engagea ce bataillon , qui 
» fe retiroit en front fort tranquillement , de s’ar- 
»> rêter, & de faire face , dans l’excellent pofle 
» que j’ai dit. ( Après une fommation , à laquelle 
» les grenadiers repondirent par des huées,) Froi- 
» deville s’ébranla au trot , puis au galop : arrivé 
» à 60 pas, il cria marche, marche , bride abbatue . 

» Et quoique ce bataillon fût fur une éminence,* 

» qu’il eût fes flancs en fureté ; que fes canons 
» tiraflent à cartouches avec leur vitefle accou- 
» tumée ; qu’il fît un feu de moufqueterie le plus 
» réglé, fans perdre contenance que les chevaux 
» du premier rang des dragons fuflent pour la plu- 
» part percés de coups de baïonnettes ; ce ba- 

I . 
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k taillon fut haché en pièces en quelques mi- 
w nutes. » 

§• 3 « 

• 

W. ne fe laffe point de recommander le quarré Rem 
plein; quint perdant pas contenance , ne fera t ja- pluf-p- 
mais enfoncé..... L'infanterie devroit être in fruité à 
cette manœuvre. Elle lui feroit néceffaire , dans une 
retraite en plaint , après unt bataille. Elle ne le feroit 
pas moins aux petits détachemens , qu'elle le fut aux i 
300 Suédois. ' 

Mais cet ordre , fi néceffaire contre la cava- 
lerie , ne l’eft donc pas feulement après une ba- 
taille perdue : il Peft dans tous les cas où un ba- 
taillon fera expofé à recevoir une charge de ca- 
valerie , par conféquent toutes les fois qu’il fera 
à portée d’elle en terrein libre. S’il efl néceffaire 
à un petit corps , il l’eft à tout bataillon , qui , 
même en ligne , doit avoir dans fon petit corps 
fa force & fureté propre & perfonnelle. W. n’a 
pas fuivi jufques-là les conféquences , très-natu- 
relles pourtant, de ce qu’il dit en faveur du - pe- 
tit quarré plein. Il n’a pas apperçu davantage qu’elles 
autorifent abfolument le fyftême que, fans le con- 
noître, il prétend rejetter. 

En effet il n’y a aucune différence , réelle & ef- 
fentielle , entre le quarré plein de 3 ou 400 hom* 
mes , & le bataillon en ordre François ; lorfque 
celui-ci, pour foutenir le choc, ferre les petites 
diftances que jufques-là , pour l’aifance de la mar- 
che , il laiffoit entre fes divifions. Et il eft vifible 
que ce dernier a le même front, la même pro- 
fondeur & au-delà , à très-peu de chofe près la 
même forme, abfolument les mêmes propriétés, 
fans compter celles qui lui font particulières. 
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M S. Aufli les opiniâtres défenfeurs de la méthode ac- 
tuelle , obligés d'abandonner leur quarré long , vuide & com- 
pliqué , foi-difant colonne contre la cavalerie , fe garderont 
bien de propofer la quarré plein. Ils voient mieux , & de 
plus prés que W. , les conféquences d'un tel aveu & en at- 
tendant qu’ils foient réellement chargés par des efcadrons , 
fongent a fe foutenir contre un ennemi plus prochain. Que 
mettront-ils donc à la place de leur manoeuvre contre la 
cavalerie ? Devinez... Rien... abfolument rien. Ils fe tireront 
de ce mauvais pas , avec des mots -, avec la prudence des chefs 
agilfant félon les circonjhnces , & employant les moyens que 
leur fournit la méthode actuelle. Nous connoiffons leur ma- 
nière. (Voy. Colleéi. T. z. p. 150.) Cependant contre une 
bonne charge bride abbatuc , il faut autre chofe que ces lieux- 
communs. Avec des circonjhnces , des prudences & des moyens 
u ' d’ordre mince , les 300 Suédois , en plaine , auraient été ha- 

chés par dix efcadrons ; pour le moins aufli bien que , dans un 
excellent polie , le furent par un feul régiment les 600 gre- 
nadiers Saxons. 

§• 4 * 

Si l’on eft fort inférieur, & par cette raifon 
débordé & embraffé, l’ordre profond a plus de ref- 
fources èc fe tire mieux d’affaire que l’ordre min- 
ce : fi au contraire on eft fupérieur , ce dernier ne 
* ' 1 peut profiter aufli bien que l’autre de cet avantage. 

Cette double différence efl: aflfez intéreffante , & 
il ne l’eft guéres moins que W. lui-même nous 
fafle remarquer la première , puis avoue la fécondé 
plus formellement encore. 

« Le parti à demi environnant , en combattant 

.... ,, » de loin, auroit tout l’avantage par fon feu Mais 

h fi on s abordoit 1 epee a la main cet avan- 

» tage diminueroit extrêmement ; parce que l’en- 
, n vironnant ne pourroit faire combattre plus de 

» troupes que l’attaqué L’environné auroit en- 

» core une reflource ; c’efl: que , en pouffant d’un 
» côté ou de l’autre, comme Folard veut que 
» manœuvrent fes colonnes , ‘il pourroit fe faire 
» jour , & peut-être rétablir les affaires. Ce- 
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m pendant fa fituation feroit affez critique , finon 
y» contre des barbares ; » — ou contre un ordre 
barbare qui , ne pouvant marcher & charger ra- 
pidement , tandis que l’environné perceroit un des 
côtés environnant, ne fçauroit employer les au- 
tres qu’à lui tirer de loin quelques coups de fu- 
fil , ou tout au plus fe traîner pefamment à fa 
fuite. Mais venons au fécond point. 

« L’avantage du nombre eft de faire des atta-Mêl.p-’î»î* 
» ques débordantes ou environnantes. Mais dans 
>* l’ordre parallèle , fi l’ennemi ne peut être dé- 
» bordé ni tourné , cet avantage ceffe , puifque 
» l’on ne peut faire combattre les troupes fur un 
» plus grand front que celui qu’il préfente. » * — 

Voilà précifément le défaut tant reproché à l’or- 
dre mince , & fur lequel il s’efl toujours fi mal 
défendu. Ce n’eft en effet qu’en donnant à la li- 
gne plus d’épaiffeur , qu’il eft poflîble d’employer 
fur un front égal des forces fupérieures. — « Six 
» lignes l’une derrière l’autre , fur le point atta- 
» qué , ferviroient bien à relever la première qui 
» feroit affoiblie. » — Relever ? Oui. Si l’ennemi 
ne fait que tirer de loin , comme un chemin cou- 
vert ; quand elle en aura affez, on la relevera, 
comme une garde de tranchée ; — « pourvu qu’elle 
» ne fût pas en déroute :car alors elle y jetteroit 

» aufli les autres Pour peu que l’ennemi talonne 

» de près ceux de la première ligne qu’il a cul- 
*> butés , ils communiqueront au moins une partie 
n de leur défordre à ceux qui font derrière eux ; 

» ils les empêcheront de tirer, de faire le moin- 



* Na. nombre fupérieur de l’ennemi , lorfqu’il ne pourra pas dé- 
pflifsr vos ailes , lui deviendra inutile , & quelquefois même 
à change. ( Iüftr. du R. de Pr. art. 22. ) 
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Rem fur * ^ re mou vement , &c le plus fouvent les entrai» 

laCav. pag. * neront dans leur déroute Une première ligne 

173. » «ne fois battue, il y a moins de peine à battre 

» la fécondé , qui ne pourroit faire ufage de fon 
»> feu fans tuer ceux de la prefniére. D’ailleurs le 

» découragement s’en empare 

tJ.p. 107. ” Une première ligne pleine battue renverfe fu- 

» rement la deuxième , fur-tout lorfque l’ennemi 
-, » la talonne. Alors chacun court auffi vite qu’il 

» peut , îfans regarder où , de façon qu’une z® 
» ligne eft inutile. » 

Tout ceci fait voir combien à plus forte rai- 
fon feroit inutile à l’ordre mince une 3 e ou 4 e li- 
gne ; fur-tout contre des talonneurs qui auroient 
la fantaifie des colonnes & de la charge. 

« On n’eft pas bien d’accord fur la façon dont 
Mcl. p,3oS. H doit re ti rer une r re . ligne d’infanterie qui eft 
» battue , & fur celle dont la z e doit manœuvrer 
» pour éviter d’être renverlée » — C’étoit pour- 

tant, ce me femble, une des premières chofes à dé- 
terminer. La fublime Taftique moderne ne fçait 
encore comment s’y prendre pour faire ufage de 
la moitié de fes forces ! 11 faut avouer que nos 
' fçavantes difcuffions font par fois tout-à-fait rifi- 

bles. — « Je di^ que lorfqn’on combattoit fur l’or- 
» dre profond tant plein que vuide , cela ne fai- 
» foit aucune difficulté. *> — Voilà, pourquoi Me* 
nildurand n’y a pas bronché ; &c fur ce point n’a 
pas eu bien de la peine. Au refte c’eft quelque chofe, 
que de connoître le mal, dont on peut s’ennuyer; 
& le remède , en attendant qu’on en veuille. — 
« Mais à préfent^ftela nature de nos armes exige 
» l’ordre mince; » — Elles l’exigent ? Jamais , avec 
de telles armes , on n’a combattu ni pu combattre 
en ordre plus profond ? Elles exigent l’ordre bon 
pour tirer, mais incapable démarcher & manoeu- 
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vrer ? Elles l’exigent même pour les troupes qui 
■dans ce moment ne peuvent tirer & doivent mar- 
cher ? — « Il ne s’agit que de f^ire le plus de feu 
» qu’on peut. » — line s’agit que de cela ? & pour 
une 2 e ligne? Faire feu lur fa i re apparemment? 

Avec cette incroyable logique , avec une pré- 
vention èz routine fi aveugles , on a bien raifon 
de dire que « l’art de la guerre ne !fera jamais porté Mêl-P- 
»> au même point de perfcûion que pluiieurs 
» autres. » 

Mais avec un peu de bonne foi , pas un parti- 
fan de l’ordre mince ne balanceroit à adopter fran- 
chement le principe de tenir une 2 e ligne en co- 
lonnes , & ne la déployer dans aucun cas. Avec un 
peu de réflexion , pas un n’auroit eu befoin que u , ’oS< 

ce principe lui fut préfenté. Mais il faut voir dans 
l’ouvrage comment W. continue à prouver que , 
même avec des intervalles, une 2 e ligne mince 
feroit entraînée par la i re ; comment il s’empêtre 
dans les différentes manières d’ouvrir des paffages 
& de les refermer : fur-tout fe gardant bien de pla- 
cer la 2 e ligne trop près delà i re , qui foutenue de 
fi loin n’en fera pas plus raffurée ; fe gardant bien 
plus encore d’avoir affaire à un ennémi qui talonne. 

Pour éviter les vrais principes , & fe refufer à l’évi- 
dence , que de fatigue ! Ceux qui vouspourfuivent 
de cette évidence, &C veulent la faire reconnoître 
de gré ou de force , font bien importuns & bien 
infupportabîes. 

N. B. M. de M. doit trouver tout cela bien drôle : non 
pas tant de la part de W. tmi n'a pas vu les Fragment ni la 
Collection. -Mais ceux qui , crevant connoitre ces ouvrages , 
aâuellement encore fur les a'* lignes , raifonnent comme \T.? 

Eh bien ! Ils n'admettront pas ion principe , auquel déjà ils 
s’étoient à-peu-près rendus , mais qui tire trop à conféquence. 

Ils s’en éloigneront plutôt , retournant fur leurs pas. Pour- 
quoi aufii a-t-il été reprocher à la méthode actuelle, d’avoir 
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tenté de fe radoubber , s’adaptant quelques pièces , pour elles trop 
étrangères ; d'avoir voulu accommoder une mauraijc affaire , par 
un mariage incompatible ? Sur ces 2" lignes fur-tout que n’a- 
t-il pas dit?(Voy.Colle&. p. ii 6 8c fuiv.p.i 55 8c fuiv.)Auffi on 

n’a garde Mais que propofera-t-on donc pour les fécondés 

lignes ? Qu’importe ; pourvu qu'on ne donne pas cet avantage 
à M. ? On ne propofera 4 rien. C’elt le cas de la note précédente. 

, . . §• 5 * 

Remarq.fur « Une ligne pleine arrive rarement en ordre fur 
la Cav. pag. » l’ennemi. On peut même dire qu’elle n’y arrive 
100. ld. pag. „ jamais ; fi elle veut un peu brufquer fon attaque, 
I07 ‘ » le moindre obltacle qu’elle rencontre dérange 

'♦» une de fes parties ; & ce défordre fe communi- 
» que au relie, puifque c’elt le même corps. En 
. » attaquant avec des intervalles, chaque efeadron 

» forme un tout féparé. Alors la force confite dans 
» l’efcadron même. Y en a-t-il- un ou plufeurs 
» battus dans une ligne ; il ne s’enfuit pas que les 
» autres , qui ne font pas une maffe avec lui , le 
» foient aulfi. Au lieu que en phalange il en réfulte 
» le contraire. Si un efeadron , qui a des intervalles 
» entre lui & fes voifins, trouve quelque empê- 
»> chement en fon chemin , il peut l’éviter , fans 
m pour cela démanger les autres , ou être obligé de 
» relier en interligne. La ligne pleine ne peut guéres 
» éviter le flottement : un rien la dérange. Soit 
» qu’elle fe trouve trop ferrée, ou qu’elle croie for- 
» mer un vuide; elle fait des bouquets, ou elle crève.*» 
Jamais attaque de Cavalerie en muraille na prof- 
Rcm. fur père , ni ne profpérera. A cette manière , de charger 
pluf.p. 3*- fans intervalles , "W. atyjjbue tous les échecs reçus 

ld. p. 99 

ld. p. 5. 

* Na. Duffent nos leûeurs être extédés d’inconféquences 8c de 
coniradittions , U s’en préfente ici une , fur laquelle il eft 



par la cavalerie Prufliemle , le Roi l'ayant ainfi vou - 
‘ lu. Mais lorfque Us Généraux ont été les maîtres 
d’en laijfer de raifonnables , elle a toujours réuJJî. * 
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Si dans tout cela il ne parle que de cavalerie , 
il n’efl pas moins vifible que toutes fes raifons pour 
prouver la néceffité des intervalles , font toift aufîi 
réelles par rapport à l’infanterie , du moins dans 
le cas 011 on prétendroit remuer la ligne. (Voy. 
encore Comment. T. x. p. 125.) Mais l’ordre min- 
ce , déjà trop foible &c trop alongé , ne comporte 
point d’intervalles , & W. lui-même entend bien 
qu’il n’en ait qu’autant qu’il en faut pour placer 
les canons. Donc fur ce point important, lui* même 
il prononce la condamnation de l’ordre mince , 
incompatible avec ces intervalles, fi néceffaires 
pour la confervation de l’ordre & la liberté des 
mouvemens. Il reconnoît lui-même l’avantage d’un 
fyflême qui préfente ces intervalles , plus grands 
en proportion des fronts , que ne les préfenta ja- 
mais aucun autre fyflême de Tactique. 

S 6. 

Par rapport à l’emplacement de la Cavalerie i 
dans l’ordre de bataille , à la manière de l’em- 
ployer ; W. autorife tous les principes de l’ordre 
François , entièrement opjjofes à la pratique de 
l’ordre mince , auxquels meme ce dernier s’accom- 
moderoit difficilement. 

En effet , cet Auteur veut des réferves de cava- 
lerie , dans des pofitions dèjenfivement offenfives , d'où 
elles puifftnt partir comme un éclair , fans trouver 



impoflible de ne paî les arrêter un infant. N’eft-il pas mer- 
veilleux que le plus grand capitaine qui ait jamais paru , 
chez les anciens 8c les modernes , voulant contre tout&raifon 
mener à la charge l’infanterie fans tirer , la cavalerie tans in- 
tervalles , ait pris également à gauche fur la manière d’em- 
ployer chacune des deux armes ? Si quelque pirtifan de l’or- 
dre profond préfentoit M^jareil blafphème , que diroit-on ? 



Mc'an. p. 
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aucun objlaclt , qui arrête ou retarde leurs mouvemens'. 
Et , voilà précifément ce que nous offre le nou- 
veau /yftêine , tenant des troupes de tava ! erie , 
en arriére des intervalles de la ligne , qui font 
plus grands que leurs fronts ; afin que ces troupes 
puiffent fortir comme d'une embufeade , & jufquau 
moment d agir , par leur éloignement feul J oient à 
tabri du canon. Nous penfons encore , avec V/. , 
qu’ayant de telles réferves , 'on pourroit aifé- 
ment le paffer de k 2 e . ligne , qu’elles font même 
capables de réparer une affaire qui paroît dé/ef- 
peree. 

Keir. fur la « Lorfque dans une bataille on s’apperçoit que 
Cav. p. 175.^ l’i n fa n t er i e ennemie commence à perdre du ter- 
» rein , la cavalerie de votre réferve doit paffer 
» très-vite devant -votre infanterie ; & dès qu’un 
» feul efeadron eft formé, il doit donner’ deffus 
» fans fe régler fur les autres , qui doivent faire 
» aulîi toute la diligence polfible : car tout mo- 
» ment eft précieux. C’efi alors que la perte de 
» l’infanterie eft très-grande. 

Oui , fans dou’e , le tems ell précieux Mais on 
voit que par la méthode aéluelle on en perd beau- 
coup , 8v l 'éclair fait long feu. Ces efcadrons de 
réferve , défilant à travers la ligne , par des trous 
d’aiguille , s’arrêtant , fe reformant, repartant l’uh 
après l’autre , font bien foibles & bien froids : en 
comparaifon de ceux qui, au premier ligna!, for- 
tent de tous les intervalles d’une ligne de colon- 
nes , de front , enfemble ; & fans aucun tems d’ar- 
rêt fe précipitent fur la ligne ennemie. 

« La 2 e . ligne doit déborder la i re . , & la ré- 
» ferve toutes deux , de tout fon front , s’il eft 
» poîïible; quoique jufqu’ici on ait fait le contraire 
» fans fçavoir pourquoi. On peut mettre fur les 
» ailes quelques efeadrons^n interligne, à 150 pas 

de 



IJ. p. I?0. 
Voy. aulîi 
.205. 



. Digitized by Google 




CEuvres de W. 129 , i 

» de la i re ., qui la débordent de tout leur front 

» parce qu’ils feront ainfi toujours à portée de pro- 

» tcger les flancs.» c mment" 

Le flanc de l’infanterie, « quoique fermé enquar- x.°.p. 88*, 
r> ré long , ne feroit pas allez afiüré , s’il n’avoit 
» quelques efcadrons en arriére pour le proté- 
» ger , auxquels la cavalerie ennemie préienteroit 
h Ion flanc , fi elle vouloit tomber fur celui de 
» l’infanterie. » 

Autant vaudroit , comme M. , établir an prin- 
cipe , que tout flanc Recouvert doit être protégé 
par une réferve de cavalerie , placée en arriére , 

& le débordant de tout fon front ; cela feroit Am- 
ple & net. On ne s’embarraflenjit pas dans les 
conféquences de ce principe , comme fait quelque- . 
fois \V.: on ne s’en ccarteroit jamais, comme on 
fera très-fouvent , jufqu’à ce qu’on ait adopté fran- 
chement ce principe avecfes freres. 

Jamais cavalerie , au commencement J une batail- 
le , ne pourra combattre ni être mifc dans La 1 te . li- 
gne ; comme cela arrivoit ( déjà mal -à -propos ) ^ cm ‘ ’ a 

* ^ f) A A ] I / /* 1 • P« * * )• 

avant que ton traînât dans les armees une [1 prodi - „ 
gieufe artillerie. ( Et avant que la cavalerie manœu- x. j.p.^s; 
vrât avec la vitelfe qui lui convient. ) 

Il faut donc que la cavalerie , lors même qu’elle 
doit combattre comme i re . ligne, dans la première 
difpofition foit placée fort en arriére de l’aligne- 
ment de la i re f ligne d’infanterie. Et voilà encore 
un principe du nouveau fyflême , abfolument con- 
traire à la manière adhielle. 

Mais comment W., (& bien d’autres fans doute,) 
ayant fi bien fenti les trois principes de l’ordre 
François par rapport à la cavalerie..,? Nous l’avons 
remarqué dès la première page de cesObfervations. 

Si fon expérience & fa capacité lui préfentent ces 
idées très-juftes , il ne s’avife pas de les généra- 



Rem. fui* 
pluf. p. n- 
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Hier & claffer. Enchaîné par la méthode aâuelle,*' 
regardant habituellement /es ufages comme prin- 
cipes ; il- peut bien la manier avec intelligence , la 
réparer meme à certain point , la meubler de quel- 
ques bons acceffoires , qu’il y adaptera , autant 
qu’elle les comporte ,*tant bien que mal. Mais il 
n’ira pas , comme u nfaifeur de fyjtême t établir des 
principes généraux, qui fouvent lui feroient en- 
•tiérement oppofés , toujours feroient avec elle plus 
ou moins difeordans. 



§ 7 . 



Mêian. p. W. ne veut pas , comme Ducoudrai , Guibert 
1 -* & tous les partilans de l’ordre mince , que le canon 

Voy. Com- tire toujours fit préférence fur les troupes i ce que jamais 
^ P attaquant ne devroit permettre : il en a donné les rai- 
fons , fans / avoir que Tielke en eût écrit ; ce qui le 
réjouit £ autant plus , qu’il n’a fuivi ici que les régies 
que lui ont dictées t expérience & le bon-fens. 

Ce plailir que prend "W. à s’être rencontré , fur 
cette découverte, avec l’officier Saxon, eftune nou- 
velle preuve qu’il ne connoît pas les Fragment de 
Tactique : où il auroit vu pofitivement établie la rè- 
gle de donner la préférence de les boulets , fi l’on 
• * e# attaqué , aux troupes ; fi l’on eft attaquant , aux 
- batteries ennemies. C’eft une nouvelle preuve , par 
conféquent, qu’il n’a pas pris la peine de connoî- 
tre le fyftême profond ; & que celui qu’il rejette 
n’eft pas le véritable. Mais ce n’eft pas tout. Puif- 
qu’il entend que le*canon attaquant doit s’attacher 
de préférence au Ganon attaqué ; il doit entendre 
auffi que ce dernier , affez occupé de fa propre 
défenfe, troublé , tourmenté, fouvent même dé- 
monté , ne peut pas conferver beaucoup de vitef- 
fe , de jufteffe U d’effet , fur les troupes attaquan- 
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tes ; * par conséquent ne détruit plus le fyfiéme dt 
tordre profond & dt la colonne. 

A propos de canon , W. parle ailleurs d’une Sur- 
prime qui ne réuflit pas , parce qu’on perdit le tems 

à une inutile 6* ptrnicieufe canonnade Cejl une 

grande chimère de croire , dans un pareil cas , ( & 
quelques autres , ) battre t ennemi fans ofer [appro- 
cher fous le blanc des yeux. ** Eh mais? Ja- 

mais les braves, ou foi-difant tels, n’ont rien dit 
de plus fou que cela. Le blanc des yeux / Il n’eft 
donc plus impoffible de s'aborder . à C arme blanche . 
On peut donc faire plier l’ennemi, autrement qu’e/ï 
lui tuant beaucoup dt monde à coups de feu. Suivons 
encore. Frédéric fe ftroit bien gardé £ éveiller fon 
monde à coups de canon nauroit pas mfmt per- 

mis à fes foldats de tirer : quand , pour cela , il au - 
roit dû faire ôter le chien de leurs fujîls , &c. C’eft 
pourtant W. qui parle. Mais il devroit bien nous 
dire auflî , fi , dans ce cas du blanc des yeux , il 
faut touiours fe tenir à notre formation mince, feule 
convenable à la nature de nos armes : mais , de fon 
aveu, incapable de choc & d’impulfion ; s’il faut 
toujour#foigneufement éviter ce ridicule fyftême 
de profondeur & de colonnes , qu’il eft fi étonné 
qu'on veuille encore relever. 



? Na. A KÛnnersdorf le R. de Pruffe , dan» fort peu de tems , 
& prefque fans perte , emporta la greffe & élevée redou- 
te , farcie de plus de 60 gros canons , qui appuyoit la gauche 
des Ruffes -, dont le foui afpeét aurait retenu tout autre que 
le grand Frédéric. Son artillerie fit vite taire la nombreuse 
que les Ruffes y avoient : & les troupes l’abandonnèrent 
auilî>tôt. (Comment. T. 1. p. 174.) 

\ ** Na. Ce blanc des yeux auroit paru bien plaifant au Cte. 

de St. Germain -, qui rioit , comme un enfant , de l’idée 
. d’aller prendre C ennemi à la tarte. 

I ij 



Mêlan.p; 

187. 
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"W. eft très-contraire aufli à cette idée, de G.' 
& conforts , que la nature de nos armes a fait pajfer , 
du côté de t attaqué , tous les avantages qui étoient 
anciennement du côté des attaquans. Et ceci eft en- 
core affez remarquable. 

Mêlan. p. « Toujours l’attaqué fert de but à l’attaquant ^ 
3 14.141 » » qui , maître de fe porter où il lui plaît, refte en 

&c - »> mouvement D’abord qu’il peut faire jouer 

» fon artillerie avec fupériorité fur le point atta- 
» que , il eft fur de fon fait. Voilà ce qu’a pro- 
» duit la grande quantité de bouches à feu , qu*bn 
» traîn^atijourd’hui en campagne ; par où l’ancien- 
» ne façon de combattre a entièrement changé, AU 
» GRAND AVANTAGE DE L’ATTAQUANT.» 

Mais à ce compte l’avantage eft pour le fyftême 
offenfif, qui attaque toujours ; le défavantage pour 
le fyftême défenfif, qui a pour objet de ne fou- 
tenir dans une pofition par le moyen de fon feu.' 
Si le canon attaquant prend néceffairement le def- 
fus , il ne faut pas que l’attaqué efpére , jfer l’effet 
inférieur du fien , réfifter à une ordonnance qui , 
de fon aveu , eft fupérieure pour l’attaque ; & qui , 
de fon aveu aufli , feroit préférable, s’il n’y avoit pas 
de canon. 

.Envain , prétendant avec raifon , que les points 
faillans , les baftions d’une pofition défenfive , fe- 
ront facilement emjjraffés & primés par le canon 
de l’attaquant , & de ce montent défendront mal 
les courtines ; "W. penfe que pour l’attaqué le meil- 
leur feroit de préfenttr un front égal , c’eft-à-dire en 
ligne droite. Ce feroit une mauvaife fortereffe. Les 
batteries de l’attaqué feroient toujours occupées & 
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même primées ; & de plus elles ne flanqueroient 
pas les parties de ligne intermédiaires. 

Si Lauffelt fut emporté , ce ne fut point du tout 
par l’effet du canon François embraffant ce point 
saillant : tout au contraire , l’artillerie des attaquans 
agit très-peu ; celle des attaqués beaucoup plus 
puiffamment , mais fans empêcher l’approche ni le 
fuccès des colonnes attaquantes. 

• S 9- 

« C’eft fini , quand on donne à connoître qu’on 
» ne veut jamais attaquer , & que tout au plus on 

» fe défendra dans une pofition .... parce que 

» l’ennemi ne s’engagera pas au combat fans un 
>» avantage prefque certain. 

>» En voulant , par des polirions , couvrir la Bo- 
# hême , la haute Autriche & la Bavière , les Fran- 

» çois ne couvrirent rien , & perdirent tout 

*> Rien de plus pernicieux que de montrer à l’en- 
» nemi qu’on elt réduit à une défenfive déci- 
» dée. 

» Le R. de Pruffe , réduit à une défenfîve gé- 
» nérale, ne laiffoit pas d’être toujours l’aggref- 
» feur; & d’obliger fes redoutables ennemis A cher- 
» cher des pofitions , qui les gênoient : tandis que 
» lui , libre dans fes mouvemens , les tournoit , 
» les tracaffoit continuellement. 11 ne faifoit point 
» la guerre , cherchant des pofitions de difficile 
» accès , qui paroiffent dans un tel cas de nécel- 
» fité abfolue , aux gens qui n’enÿndent le métier 
» qu’à demi. » 

Fort bien. Mais fi , même dans la guerre défen- 
five , il ne faut pas fe renfermer dans des pofitions 
défenfives, s’il faut agir & défendre en attaquant ; 
que doit-on penfer d’un ordre effentiellement te ri- 
t I iij 



Mêian. p. 

j oo. 



U, p, ii 6. 
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goureufement défenfif; qui ne cherche & nefup* 
pofe que des portions , pour couvrir (es flancs & 
^ême fon front ; ne prétend que repouffer l’en- 
nemi par fon feu ; s’il y réuffit , ne peut le fuivre ? 
Qui ne préféreroit , à cet ordre timide , celui qui 
ne cherche pas des obftacles pour fe remparer ; 
mais des terreins affez libres pour a^ir , & n erre 
pas forcé de fe transformer lui - meme en ordre 
mince ? celui qui ne prétend pas fe défendre de 
loin , mais joindre de près ? qui , pluslgénérale- 
ment qu’aucun autre, eft libre dans fies mouvtmcns\ 
puifque fon petit front pénètre partout fans, fe 
rompre ? qui n’eft pas cloué par la foibleffe des 
flancs , à un ravin ou marais néceffaire pour les 
appuyer ? Que n’ajouteroit-on pas ? Mais en voilà 
trop pour ceux qui connoiffent les deux métho- 
des ; & qui , faififfant l’idée que, fans le vouloir, 
leur préfente W., déjà difent avec lui c'ejl fini , fi 
une armée en ordre Pruffien a en tête une armée 
en ordre Fraq^ois. 

Mais dira-t-on , il faut bien que l’ordre Pruf- 
fien ne foit pas tellement renfermé dans la dé- 
fenfive , puifque le R. de Pruffe a toujours at- 
taqué ? 

Je réponds à cela , premièrement , que le Roi 
de Pruffe a fait l’impofîible , & tiré de fon génie ce 
qu’en d’autres mains ne'comportoit pas fa Ta&i- 
que : <jue les prodigieufes machines d’Archimède 
n’empêchent pas que fa mçchanique ne fut très- 
inférieure à celle de Varignon ; par le moyen aufîi 
de laquelle il a fu plus de fuccefïeurs dans le 18 e . 
fiécle, qu’il n’en avoit eu en îooo ans : qu’un ou- 
til peut être très-imparfait, quoique , fans’en avoir 
de meilleurs , un excellent ouvrier ait fait de bons 
ouvrages : que fi Frédéric avoit employé l’ordre 
François , il auroit fait bien autre chofe encore , 
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& probablement étonné M. , lui-même: comme, 
avec les mêmes moyen* , le maréchal de Broglie 
auroit attaqué & battu le P. Ferdinand fur la Dy- 
mel , dans ion camp de Blomberg , quelques jours 
après dans la marche de Nihem , à Hoxter , &c v 
&c. 

Mais ce n’eft pas tout : & il ne faut pas s’y 
méprendre. Le R. dePrufle, dans fon ordre min- 
ce , n’étant point en état de marcher & attaquer 
de front en bataille , n’a jamais attaqué autrement 
qu’en fe portant, en ordre de marche , fur une droi- 
te ou une gauche de l’ennemi, pour s’y déployer en 
arrivant , & aufïï-tôt engager un combat de front 
en flanc. Pour cela il falloit qu’il trouvât moyen 
d’embraffer ce flanc. Mais li le terrein ne s’y op- 
pofoit abfolument, ce moyen ne luimanquoit ja- 
mais ; p^rce que fes ennemis , primés par fa fupé- 
riorité de manœuvres & d’audace, ne lui oppo- 
foient aucuns mouvemens , & ne tentoient de lui 
réfifter que par la force de leur pofition &c le grand ' 
effet de leur feu. 

C’efi précifément le cas oit fe trouveroit une 
armée en ordre Pruflien ,. contre une armée en or- 
dre François. Ne pouvant ni répondre aux manœu- 
vres , ni foutenir le choc , d’une armée plus agile 
& plus forte , elle tâcheron de s’établir dans une 
bonne pofition; y refteroit comme enchaînée ne Mêlan. p; 
j feroit pas un pas en avant , fans tout rifquer , 6* l 74 - 

fans perdre la protection de fes immobiles batteries ; 

«qui feront toujours la feule efpérance de l’ordre 
mince contre l’ordre profond ;.comme elles font 
contre nous le feul argument de fes défenfeurs ; 
fans en excepter "W. , quoiqu’il reconnoiffe que 
l’effet de l’artillerie eft tout à ^avantage des atta- 
quans. , 

Mais revenons à la manière d’attaquer, du R. de 

I iv 
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Pruflç : & voyons ¥. lui • même , nous montrer 
qu’elle n’eft bonne que contre l’ordre mince; & 
encbre même dans ce cas n’eft pas fort fûtre. 

Rem. fur la « Des qu’un général qui reçoit le combat s’ap- 
Cav.p. 179. » perçoit qu’on veut former une ligne oblique , 
» il ne peut prendre de meilleur parti que de mar- 
» cher en avant , pour rompre les difpofitions de 
» fon ennemi , & l’obliger de fe mettre lui-même 
» en bataille ; parce qu’il ne peut le faire , que fur un 
» ordre différent de celui qu’il s’étoit propofé ; & 
» qu’il fera comme furpris , & contraint de rece- 

» voir le combat au lieu de le donner Si à Lûi- 

» then les Autrichiens avoient fuivi cette maxi- 
*> me , comme ils le pouvoient , en avançant en 
w front fur les Prufliens , dès que les têtes de leurs 
» colonnes fe furent montrées ; cette journée au- 
»- roit été décidée tout autrement. » 

Cela eft fort bien. Mais l’attaqué , étant en or- 
à dre mince , ne pouvant fe remuer en ligne, & ayant 
' toute fa confiance dans fies immobiles batteries , com- 
ment prendroit-il un parti fi vigoureux .^Suppofons 
pourtant que l’armée Autrichienne eût effeâive- 
ment avancé fur la Pruffiênne ; qui, encore en or- 
dre de marche , déjà annonçoit l’oblique , qu’elle 
vouloit former , par les longs mouvemens de fes 

" colonnes , dont toutes les divifions * tendoient le 

-, • \ 



* Na. « C’cft ainfi que nous fîmes à Prague & à Kollin , nous 
»* étant rompus par la gauche , & prefque dans toutes 
>* nos batailles. Reichcrabcrg eft • le fcul endroit où on 
» aiî déployé , & même fans trop de raifon. » ( Mèlan. 

. p. I49 ; ) . ' ’ 

' Ceci foit remarqué , pour ceux qui ne Veulent pas que 
nous reprochions ,*âu fyttême Pruflien , fes longues colon- 
nes ouvertes , fes flancs découverts , la fujétion minu- ■ 
tieufe des diftances de pelotons & alignemens de pivots , 
en un mot , tous les inconvéniens du mouvement proctf- 
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flanc : fans doute leur manœuvre eut été tout au 
moins fort déconcertée. Mais il n’en feroit pas de 
même d’un ordre oblique ; qui fe formeroit en 

Q uelques minutes , fans bataillons rompus , fans 
ancs découverts ; qui ne s’annônceroit point par 
l’avancement inégal des têtes des colonnes de mar- 
che ; & ne commenceroit à fe montrer qu’en for- 
mant l’ordre de bataille & l’attaque ; qui par con- 
féquent ne pourroit dans ce moment être con- / 
trarié par la néceffité de fe mettre en bataille 
plutôt , ailleurs , ni autrement , qu’il ne vou*? 
loit. 

§ 10. 

« Tous les généraux & officiers qui comman- Rem. fur la 
» dent des troupes , ne font pas affez hardis , pour IO °* 
» manœuvrer autrement qu’il ne lei|r a été en- Voy . Comnu 
» feigné : plufieurs même ne réfléchirent pas fiT.i.p.xjx. 
» la manœuvre eft bonne ou mauvaife. » 

Cette remarque très-jufte eft fort contraire à 
la prétention de ces demi-partifans de la méthode 
attuelle , qui nous racontent que , félon les cir- 
conjlaqces , leur ordre mince formera la colonne 
pour aller à la charge. Cela eft bon pour ledif- 
cours : mais ils ne feront pas fi hardis , & manœu- 
vreront comme il leur a été enfeigné. Auffi, comme 
le leur a dit M. ( Colleéh p. 5. ) ■& comme il eft 
prouvé par une continuelle expérience ; fe tien- 



fionntl : & qui , eux-mêmes , nous prêchent continuelle- 
ment ces grands déploiemens ; qui , s'ils exiftent ailleurs 
que dans leur imagination , du moins ne font pas em- # 

ployés à la guerre par les Pruiliens ; & apparemment ne 
le feront , ni plus hardiment , ni plus adroitement , ni 
plus fouvent , par leurs copiées. 



Digitized by Google 




1 38 V I e . Extrait; 

dront-ils fur trois rangs f ‘en bataille comme ils 
difent ; tirant quand il faudtoit aller à la charge ; 
ou voulant marcher à l’ennemi dans l’ordre qui 
n’eft bon que pour tirer? ( Voy. aufli Collée. T. 
i.p. 109.) 

§ II. 

Mêlas, p. « Il faut établir dans une armée une difeipline 
3 ° 7 - » conforme au génie de la Nation. » 

Sur ce point , notre Pruflien eft bien plus rai- 
fonnable , que ne le font beaucoup de François. 
Mais il s’arrête à moitié-chemin. Car apparem- 
ment il ne disconvient pas que la Tattique , aufli 
bien que la difeipline , doit être conforme au gé- 
nie de la Nation. Mais voici bien autre chofe. 
Rem. fur la « Depuis que Seidlitz eft à la tête de la cava- 
Cavvp.8. 9. ^ i er ; e f les .coups de bâtons y font prefque ou- 
°y- ••• p- w jjij£ s . & c ’ e ft avec ra if on . car un cavalier doit 
tVoy.Comm. *» être perfonnellement brave , & avoir cette no- 
T.i.p.64. » ble émulation qu’on ne peut trop s’attacher à 

» lui infpirer au lieu que dans l’infanterie la 

» crainte du châtiment peut obliger un homme à 
* garder fon rang , & à tirer. » * 

Voilà le nœud de l’affaire. Habemus confitentem 
reum. Voilà pourquoi la charge eft une chimère 

pour l’infanterie pour l'infanterie commandée par 

le bâton. La crainte de ce bâton ne la détermine 
point en avant , ne l’apporte point fous le blanc des 
yeux de l’ennemi. Elle ne peut qu 'obliger un hom- 
me à garder fon rang & à tirer. C’eft aufli tout ce 
que prétend l’ordre mince , qui ne peut ni ne veut 
• s autre chofe que le combat de moufqueterie. Et 
c’eft pourquoi il s’embarrafle médiocrement que 
le foldat foit perfonnellement brave. Mais pour une 
Nation gaie, vive , légère , perfonnellement brave. 



/ 
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il faut un autre jeu. Envain quelques François dé- 
naturés , & quelques Allemands , moins éclairés ou 
moins fincéres que Lukner & Zanthier, voudront 
lui perfuader d’étouffer la précieufe qualité que lui 
envient fes ennemis : en vain ils accuseront ceux 
qui ne lui refuferont pas ce qui lui appartient, de 
chercher à fcdubt fa vanité ; & acculeront de dé- 
primer les étrangers-, ceux qui n’en font pas idolâ- 
tres.* envain meme ils oferont, comme V., mé- 
connoître * cette bravoure perfonnelle , qu’elle 
leur a montrée fi Souvent , & avec tant d’éclat ; 
tant qu’elle jouera le jeu de fes ennemis ; tant qu’elle 
fera conduite par les ferviles imitateurs de ces en- 
nemis , qui fe moquent d’eux **; tant qu’elle n’ira à 
la charge que fur le papier , ils pourront en rire fur 
le papier : mais quand elle fera conduite par de 
vrais François , & à la Françoife ; quand elle s’en- 
nuiera d’être une mauvaife copie, pouvant être un 
original inimitable : elle fçaura promptement dé- 
tromper fes enfans abufés / & fe faire juftice de 
fes détracteurs étrangers. 

12. 

* 

Noustfie poufferons pas plus loin ces obfervations 
fur les ouvrages de W. ; & n’y ajouterons plus 



* Na. Il eft vrai que fur ce point , comme fur quelques autres , 
W. fe contredit quelquefois. Dans un fiége où il ne s’agit 
que de la bonne volonté & de la valeur perfonnelle , le fol - 
dat François , au fetvice de fon Roi , & non ailleurs , aura 
toujours la préférence. ( Commept. T. l. p. 181. ) Nous ne 
difcuterons pas le non ailleurs. Mais en le fuppofant fon- 
dé , que prouveroit-il ? Qu’ailleurs trouvant le régime Al- 
lemand , le foldat François n’eft plus tout-à-fait Fran- 
çois. 

** Na. Voy. ci-devant , art. 2. g. 1, 
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qu’un trait, fur lequel il n’eft pas néceflaire d’en faire 
aucune. 

44 Grand nombre de généraux, parvenus aux 

* » grades qu’ils occupent font déjà trop âgés, 

» pour apprendre quelque chofe.Leurefprit eftcom- 

» me un vieux camelot qui a pris fon pli Dans 

» cent ,• l’on n’en trouve pas quatre qui fe foient 
» donné la peine de lire un. livre du métier. Ils 
» croiroient par-là faire tort à leurs propres con- 
» noiffances & à leur expérience. » 











* 




* 
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Réflexions fur la foi-difante Réfutation com- 
plette de l’Ordre François ,( non irapri? 
mées) par le Comte d’Hodicq. 

i^A Réfutation venoit de paroître, lorfque ces Réflexions 
furent écrites ; puifque leur auteur doutoit encore fx M. 
de Menildurand répondroit à cette critique , qui ne détruit 
en rien fon fyflcmh C’eft donc dans quelques morceaux 
ajoûtés après coup , qu’elles renvoient ceux qui voudront 
voir complettement la débilité [de la Réfutation , à cette 
Collection y qui répond à tout ce qui a été dit, prévient 
tout ce qSon pourroit dire. Auffi ne faut-il que la lire avec at « 
tention , fans partialité , & avec la volonté de s'inflruirc , pour 
fer.tir que les objedions , faites contre C ordre profond, ne tien- 
nent qu'à (ignorance ou à la mauvaife foi. 

Le but de ces Réflexions eft de détruire entièrement la 
confiance trop accordée * à l’orateur de l’ordre mince , 
mis en avant par tout le parti , pour ameuter contre l’or- 
dre profond , le Militaire, la Nation, l'Unirers. Et elles 
diifimulent fi peu leur projet , qu’elles comparent l’effet de 
la Réfutation a la piquûre du leorpion , peu dangereufe , 
pourvu qu’on l’écrafe fur la plaie. Elles ne pouvoient donc 
manquer d’être très - étendues , très - vives ; s’occupant , 
comme on faifoit alors, de "l’avocat alitant que du pro- 
cès; le fuivant pié-»à-pié , le redreffant fur tous les points; 
ne fe laffant point d« relever fes erreurs , imputations , 
paralogifmes , contradiâions , &c. 

11 paroît que M. d’H. a d’abord différé , enfuite dédai- 



* Na. Rien ne recule plus les progrès des connoiiïances , qu’un 
mauvais ouvrage d’un auteur célèbre -, parce que , avant 
d’inftruire , il faut commencer par détromper. ( Montefauitu.) 
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gné , de publier cette contre-critique. En, effet dans le pre* 
nxier moment , elle auroit rencontré une prévention trop 
opiniâtre , chez tous ceux qui , venant de s’extafier fur 
l’ordre mince & fur fon panégyrifte, n’auroient pu , ni 
voulu * fi-tôt s’en dédire ; auroient même frappé lur leurs 
boucliers , pour empêcher farinée d’entendre ce nouveau 
harangueur. Aujourd’hui leur effervefcence eft fort éva- 
porée ; & par cette raifon , ces Réflexions ont befoin d’ê- 
tre fort élaguées : s’il eft encore très-néceffaire de revenir 
fur cette controverfe , on peut à préfent s’occuper beau- 
coup moins des controverfiftes. 

Mais avec le defir d’en ufer ainfi , comment préfenter 
extrait de cet ouvrage, fans tenir continuellement fur 

fcène le Réfutateur & fes idées ? D’ailleurs, lors même 
que ces idées femblent prefque étrangères à la queftion 
principale , fouvent il eft très-néceffaire de les détruire ; 8c 
d’autant plus , néceffaire que tous les ptrtifans de l’ordre 
mince ** , par l’approbation qu’ils ont donnée à la Ré- 
futation , les ont allez ratifiées 8c cautionnées. L’ouvrage 
de M. d’H. , dans notre Extrait au moins , a donc enten- 
du combattre les opinions , Anti-Françoifes cornue Anti- 
Ta&iques , de toute la fe&e mince. S’il s’adreffe nommé- 
ment à M de G. .c’eft uniquement parce qu’on ne peut 
répondre qu’à celui qui parle , ni pointer que fur celui 
qui fe découvre. 

Nous choifirons dans les Réflexions ce qui nous a paru 
le plus inftru&if , ou le plus capable d’éclaircir la grande 
queftion. Mais on n’y trouvera rien , concernant les dé- 
tails 8c le méchanifme de l’ordre François, qui ne peu- 
vent être traités que par le créateur de ce fyflcme. M d’H. 
s’eft donc attaché de préférence à la partie hiftorique ; 
8c c’eft par ce côté fur-tout qu’il a efpéré concourir à C ex- 
tirpation d'une erreur trop long-tems accréditée ; & défendre la 



* Na. Errorem fuum amantes juvabat non agnofcere errantium du- 
* cem. ( Strada .) 

Quis non indoluerit , tam ferô fe quem homincm fecu- 
tus effet , agnofcere ? ( Cicer. ) 

** Na. C’eft ce qu’ont écrit quelques-uns d'eux , & ce qu’a dit la 
Réfutation elle-même , fe donnant pour le concours des lu- 
mières modernes réunies, (Voy, Colle û. T r I, p. xvj. ) 



j 
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Nation , publiquement outragée par telui qui a altéré let faite 
pour étayer un mauvais fyftéme* 

Dans cet Extrait , nous ne ferons guères que copier , 
mais en*brégeant & affoibliflant. Après cette déclaration, 
l’auteur voudra bien nous pardonner cette liberté ; le lec- 
teur voudra bien suffi ne pas trop le juger fur cette efn 
quille. Commençons. 

La Réfutation a été une grande mal-adrefle de 
l’ordre mince , qui jamais encore n’avoit paru fi 
mince. Jufques-là il fubfiftoit. L’habitude & la rou- 
tine l’a voient confacré & perpétué. 11 ne falloit 
que continuer fur ce ton , évitant foigneulement 
toute difcuffion , écartant tout objet de comparai- 
fon. Par ce régime il pouvoit efpérer encore une 
longue vie , fi d’une part préfentant 6* lui oppo- 
fant un meilleur fyfteme , de l’autre eflayant très- 
mal-à-propos de /le défendre , Menildurand & 
Guibert ne lui avoient donné le coup de la mort. 
Quelle défenfe aufli de Pordre mince ! Quçlle. 
réfutation de l’ordre profond* ! 

Tant qu’on ne combattra ce dernier que par - 
des déclamations vagues , ne *létruifant ni (es prin- 
cipes » ni leurs conféquences ,.on ne donnera d 'ob- 
jections que pour lesT ignorans. Il faut ou l’admet- 
tre , ou le fapper par les fondemens , comme M. a 
fappé la méthode aCtuelle. Il faut prouver qu’il 
eft plus lourd & plus embarraffant dans les mar- 
ches ; plus lent & plus mal-adroit dans les dé- 
veloppemens ; moins capable de changemens de 
direction , ou de pofition , & de toute efpèce de 
manoeuvres , pour lui plus difficiles , plus decou- 
fues , plus découvertes, plus dangereufes : qu’il eft 
plus afliijetti aux terreins , & à l’exaCtitude des 
diftances ; plus expofé à être fenverfe par la ca- 
valerie ; moins fort & moins vif pour l’attaque ; 
moins commode & moins sûr dans les retraites; 
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moins dans la main des chefs ; moins propre à don* * 
ner aux troupes l’audace & la confiance ; moins 
impofant pour l’ennemi , &c. &c. G. a bien pro- 
mis de mettre fous les yeux du public toutef Us piè- 
ces de et grand procès ; mais le rapporteur , gagné par 
une des parties , a taille au fond du fac les plus 
décifives. Il parle pourtant d 'impartialité ! lui qui 
a travefti les idées , altéré les paroles , dénaturé 
les faits ! Qu’il confulte la Cotlcclion : il Verra s’il 
a rien démontré. Qu’il faffe mieux : qu’il attende 
& confulte l’événement. Car enfin fi , au premier 
moment , ceux-mêmes de l’autorité defquels il fe 
pavane , alloient'adopter ce fyftême , & par des 
victoires donner de nouvelles preuves de fa fupé- 
riorité , quel rôle auroit-il joué ? où fe cache- 
roit-iL? * . 

La queftion n’a pas été affez approfondie : & 
c’eft à M/ qu’etn le dit ! 11 efl vrai au moins que , 
dans le parti contraire’, il ne s’eft trouvé perfonne 
qui ait eu en même*tems la capacité & la vo- 
lonté de l’approfondir. Mais s’il falloit qu’elle fut 
traitée pour être lue S" jugée fans retour , le Réfuta- 
teur a fatisfaélion , le Réfuté eft parfaitement en- 
tré dans fes vues ; aufli le jugement fans retour 
ne tient-il plus qu’aux circonftances. 

Comment, jufqu’à la Réfutation , la do&rine min- 
ce avoit-elle pu n’être pas affez approfondie par 
ces célèbres Prufliens , nos maîtres ? affez entendue 
par nos favans Tafticiens , leurs difciples ? Com- 
ment par cette raifon l’ordre profond avoit-il pic 
induire en erreur quelques bons efprits ? Mais à pré- 
fent qu’ils font éclairés par la Réfutation , fans 
doute G. peut nous citer ceux qu’elle a détrompés 
des erreurs de l’ofrdre profond. 

Il ejl important de combattre ce fyjlême , et empê- 
cher qu'il ne fe rtproduife. Beau projet ! Mais qui a 

révélé 
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révélé à G. cette importance ? Qui i’a chargé de 
cette bonne œuvre ? Avant d’avoir feulement ef- 
fayé de rien prouver contre l’ordre François , il 
prononce fon arrêt de mort * ; n’attendant de fa 
Réfutation aucun prix % ni gloire, (p. 3.} ; puis (p. 5.) 
la vouant à l’immortalité , & comptant bien qu’elle 
ne périra pas avec cetabfurde fyftême ; qui ne méri* 
toit pas l’honneur de tomber fous fes coups , quoi- 
que déjà adopté par quelques bons entr’autres 

par le premier homme de guerre que nous ayons . Ce 
fuffrage , qui feul Us balance tous , faifoit tomber la. 
plume des mains du Réfiftateur : mais il l’a reprife 
bien vite , pour attaquer hautement , do&orale- 
ment & outrageufement , le fyftême en dépit du 
fuffrage. Son amour pour fon métier , fon attache - 
ment à fon pays , ( qui ne l’aveugle pas en faveur 
de fa Nation , ) fon engagement de vouer à fon fer « 
vice toutes fes facultés & connoiffancts ; tout cela 
peut-être , même à fes yeux , n’étoit pas d’affez 
grand poids , pour autorifer cette témérité. Mais 
l’ambition de devenir chef de fede ! 

On pourroit oppofer à la réclamation univerfellc 
contre le fyfême de M. de M. , que dans la Grèce on 
ne compta que fept Sages : que Colomb , ne fut 
conduit à la découverte -du Nouveau - Monde , 
ni par les lumières & l’expérience de fon équi- 



* Na. M. d’H. ajoute que G. a cru le fyftême afloupi d’un fommeil 
éternel , quand il ne faifoit que ferepofer, pour reparaître dans 
toute (a majcfic de l’évidence. Si à fon réveil , au lieu d’être 
• à tort & à travers aboyé par le public , il avoir été fournis à La 

décifion de quelques hommes éclairés & défncérejfés } M. auroit 
déduit fes principes & fes raifons : G. , que Con n’ auroit pas 
confulté , ne feroit pas entré en lise : les haines perfonnelles des 
Grands n’anroient point dirigé Us opinions j & nous aurions vu 
éclorre une excellente Çonftitution , en place dune détejlabl* Ré- 
futation, 
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page , ni par les favantes inftruûions de la cour- 
d’Efpagne : que la pluralité * eft à compter pour 
peu de chofe , par-tout où la prévention & la ca- 
bale étouffent la voix de la raifon & de la vérité : 
qu’il n’y a même que les gens éclairés , & fans 



* Na. Non ego ventof* plebis fuffragia venor. ( Horace. ) 

Le témoignage de ceux qui croient une chofe établie , 
n’a point de force pour l appuj^r : mais le témoignage de 
ceux qui ne la croient pas , h de la force pour la détruire. 

• Ceux qui croient , peuvent «'être pas inlïruits des raifons 
de ne pas croire : mais il ne fe peut guéres que ceux qui 

’ ne croient pas , ne foient pas inflruits des raifons de croire. 
C’eft tout le contraire , quand la chofe s’établit. Le témoi- 
gnage de ceux qui la croient , eft de foi-même plus fort que 
le témoignage de ceux qui ne la croient pas. Car naturel- 
lement ceux qui la croient , doivent l’avoir examinée : & 
ceux qui ne la croient pas , peuvent ne l’avoir pas fait. 
( Fvntcnelle. ) 

Quelque nettes que meparoiflent ces idées, quelque fondées 
que foient ces vues , je ne m’attends pas de les voir adop- 
tées. Le peuple ne raifonnera jamais que d’après fes fenfa- 

rions ; & le vulgaire des Phyficiens, d’après des préjugés 

Peu de gens en jugeront donc ; & c’eft le lot Jde la vérité : 
mais auffi très-peu de gens lui fuflifent. Elle fe petd dans 
la foule. ( Buff. ) 

Lorfque Renaut propofa de bombarder Alger de defius les 
yaijfeaux , tout le monde fit un mouvement de furprife , & même 
dt mépris. Lorfqu’il voulut* annoncer fes moyens , il révolta 
tous Us efprits : on U traita dt vifionnaire & dlin/tnfié. Louis 
XIV alors, nonobftant ce:te huee , jetta fur Colbert un re- 
gard qui fcmbloit lui demander fcn avis. Ce grand Minifirt , 
( il faut donc être grand , pour être raifonnable en cas pa- 
reil ) ce grand Minifire lui dit : SjRE , JE ME BLAME tOINT 
CE g VE JE NE COM sols Pas. M. Renaut a du mérite ; il 
parle d'un ton fe ajfùré , que je fuis tenté de le croire. Il faut 
confulter M. du Quénc. Celui-ci par bonheur fe trouva en- 
core être un grand-homme ; & on permit à Renaut de conf- 
truire fes bombardes , qui bientôt donnèrent à un grand 
Roi le plaifïr de voir que la protection qu'il accordoit aux arts % 
en fai fait naître tous les Jours de nouveaux. Mais , fans le con- 
cours heureux des trois grands-hommes , le petit Renaut 
n’étoit qu’un fot -, fes galiottes n’étoient qu’une ineptie. 
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partialité , dont on doive compter les opinions : 
enfin que ces conventions &c difputes tumultueu- 
fes que G. appelle le cri général de C armée , il per- 
mettra que , fans crier fi haut , dans notre jargon 
(T Apocalypfe , nous les appellions Petaudiére. 

D’ailleurs ce cri ne fut pas fi général ; & il nous 
montre lui-même bien des clafles de Militaires , 
qui ng purent faire chorus avec les clabaudeurs. 
i°. Les partifans décidés de l’ordre François : car 
apparemment il ne méconnoît pas qu’il en exifte. 
a°. Ceux qui étoient fufpendus par l’autorité du 
Maréchal de Rroglie , parmi lefquels on ignore 
s’il y en a qui aient été déterminés par celle de G. 
3 0 . Les bons efprits induits en erreur . On ne croit 
pas encore que la 'Réfutation en ait tiré un de* cette 
erreur , beaucoup moins qu’elle les en ait tirés 
tous , n’y laiflant que le Maréchal. 4 0 . Ceux pour 
qui cette affaire n’étoit pas affez infimité , en at- 
tendant les raifons nouvelles 6* neuves peut-être de 
®. 5 0 . Ceux qui condamnent les manœuvres de M, 
de M. , & approuvent le fond de fon fyflêmé. Quant 
à ces derniers , il eft fort à craindre qu’au lieu 
d’être convertis fur le fond pâr la Réfutation , ils 
n’jjent été pervertis fur les détails par la Colleclion, * 
Quoi qu’il en foit , G. auroit dû ajouter , & je 
fuis du nombre de ceux-ci. Cet aveu franc & loyal 
auroit été infiniment préférable à tous les équi- 
valens , qui rendent fa Réfutation fi difcordante * 
Mais le moyen de fe contenter d’un fécond rôle? 
Comment d’ailleurs , admettant le fyftême , re- 
jetter fes manœuvres , fans en préfenter de meil- 
leures } * 



T Na. Et desquelles la Colleclion a fait un fi bon plat. ( Voyez le 
dern. art. de fes Refiex. fur la Réfut. ) 

Kij 
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Voilà pourtant bien des exceptions à la récla- 
mation univerfelle ; & on ne peut pas glifler fur 
./ * cette bagatelle. Car fi le fuffrage du Maréchal fuf- 
fit pour balancer tous les autres ; contre lui , joint 
à tant d’autres , quel peut être le poids & l’effet 
des non-exceptés ? Que penferoit-on d’un écolier, 
qui \ affifté de deux ou trois camarades , viendroit 
rejetter avec mépris une découverte, autorise par 
un grand-maître, & contre laquelle les plus fa- 
ges & les plus verfés dans cet art , tout au moins . 
ne feroient pas fi hardis, nifi prompts à décider? 

Les gens de C an avifent le public , qui fe met en 
mouvement Jur leurs traces . Charmante idée ! On 
ne peut mieux indiquer la manière d’accréditer 
l’erreur , & faire cabale contre la vérité. Car enfin, 
fi ces gens de l’art font ignorans , déraifonnans , 
prévenus, envieux, par eux ce pauvre public fera 
joliment avijé ! comme il le fut par les gens de l'art , 
fur la circulation , fur l’émétique , tout-à-l’heure 
fur l’inoculation : comme il le fera toujours en cas 
pareil. * 1 

Pour d’autant mieux Vavi/er , G. a pris la peine 
à' apprécier Folard, 'mieux apprécié par l’Europe. 



Na. M. d'H. revient ailleurs fur ce point. • 

Le très-injufle public veut des idées neuves Mai* 

paroit-il un fyftême qui renverfe les idées reçues , quoique 
lumineux, il devient l’origine d’un fchifmc-.Ies routiniers s’élè- 
vent contre lui Un Auteur a-t-il précédemment écrit fur la 

• perfeûioft de la routine ,«un Officier-général l'a-t-il prcco- 

nifé ; tous deux croient leur amour-propre intéreffe à lou- , 
tenir la divinité de leur idole , pour étayer #eur infailli- 
bilité personnelle. Dès-lors ils deviennent partie dans l’af- 
faire ; en font leur caufe ; cherchent des appuis , en trou- . \ 

vent -, avifent .un certain public , le mettent en mouvement , 

& parviennent a former une cabale contre l’évidence On 

féduit le peuple ; il aboie ; il eft écouté : & le bic» , pour s’o- 
pérer , attend des eircouitantes plus heureufes, 
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ll'avoit plus étudié la guerre , quil ne Vavoit faite. 

Sihs doute. Car il ne la faifoit pas en tems 

de paix , & letudioit toute fa vie. Il navoit 

fervi que dans les grades fub alternes. Ecoutez 

' refpedueufement , Capitaines, Majors, Lieutenans- 
Colonels. — — Il ne parvint qu’à une Jîmplé commif- 
fion de Colonel. * Il nayoit par conféquent ni la pra- 
tique du commandement y ni celle des circonjlances , 

ni celle des hommes ; ni le génie de la guerre, 

ni de bonnes idées fur la guerre : car c’eft la fuite 

fous-entendue de ces belles conféquences. Il 

Je trouvoit maltraité , & il l'étoit en effet. Tel 

que nous le montre fon nouvel appréciateur , que 

méritoit-il donc ? Le gouvernement tut tort de 

ne pas t employer. Et qu’auroit fait le gouver- 

nement de ce perfonnage morofe y fanatique, con- 

vulfionnaire ? Tout ce que Folard compile , 

tout ce qu'il tire des autres , injlruit & intéreffe : tout 
ce qu'il y ajoute , & qu'il tire de lui-même , ejl un 

amas (Terreurs & d'ennui. 

/ 

Et le fonge a fini par un coup de tonnerre. 

• f 

Reprocher au fiécle de Turenne l’ignorance mi- 
litaire , c’eft une idée affez gaie. Il eft vrai que la 
Tadique élémentaire n’étoit pas parfaite ; & thème 
que , fur la fin de ce fiécle , elle prenoit tout autre 
• chemin que celui de la perfedion. Mais ç’eft pour 
cela que Folard fentoit la néceflité de la changer. 
Il jugea qu’il exiftoit un monde inconnu , il ne put 
y aborder : & laifla fon fyftême au berceau , dans 
cette mer d’ignorance & d’oppofitions , oit G. s’ef- 
force de le retenir. Mais les tems font changés. Le 




* Na, Nous éwrtons ici quelques réflexions très-vives» 
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fyftême eft bien forti de l’enfance ; & il eft pouffé 
par un.vent bien favorable. Il peut encore «effuyer 
quelques grains , mais ils ne l’empêcheront pas 
d’arriver. 

Douter de l’eftime du Maréchal de Saxe pour 
Folard , parce que , dans fes Rêveries. , il ne l’a pas 
cité & vanté ; c’eft une conséquence... comme les 
autres. 

Mais quel Général , mort ou vivant , a donc 
réellement obtenu l’eftime de G. lui-même ? car il 
n’en eft aucun... Ce Maréchal de Saxe , par exem- 
ple , de fa pleine autorité , il en fait un général 
du fécond ordre. Pourquoi auflî étoit-il lié avec 
Folard? Pourquoi s’eft-il avifé de faire la criti- 
que la plus amére de l’ordre mince ? Quant au pre- 
mier tort pourtant, il a une forte d’excufe. Iîétoit 
bien aile de fe concilier Folard , qui écrivoit , & 
agiffoit lur l’ opinion de la foule : car une partie du 
public , écourant Folard , n’eft que la foule ; à la 
fuite de G. , c’eft le cri gênerai qui fait démonftra- 
tion. Qn fent auflî combien il eft judicieux d’impu- 
ter au Maréchal de Saxe une petite & plate politi- 
que , une foiblefle pour la flatterie , qui ne fe ren- 
contre guéres dans une grande am%, ni avec de 
grands talens : on fent encore combien il eft na- 
turel à un caraâére frondeur & mécontent , de fe 
faire Fabulateur d’un bâtard étranger , Maréchal 
de camp , & fort éloigné du commandement des 
armées. Mais il a prédit fa gloire cCun ton dog- 
matique : eh bien! la prédi&ion * a-t-elle été fauffe ? 



* Na. Ici M. d’H. remarque que , puifque le Refutateur n'aime 
pas les prédirions , il va lui déplaire ; & part de-là , pour 
0 en faire , même d’un ton très-dogmatique , quelques-unes qui 
ça effet ne feroient pas de fon goût. 
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Mais comment le Maréchal de Saxe condamnant 
la méthode mince de fon fiécle, n’en a-t-il pas éta- > 
bli une différente ? Cela ne doit point étonner. 
Peu de Généraux ont réformé la Tactique; & peut- 
être aucun d’eux n’entreprit-il une rénovation en- 
tière , comme celle que le Maréchal auroit eu à 
faire. L’aigle ne plane point terre-à-terre. On fait 
d’ailleurs qu’il s’occupoit moins que beaucoupd’au- 
tres', des détails. Et pourquoi fe feroit-il chargé 
de pareille affaire ? pour ‘fe, mettre dans' la claffe 
de$ faifturs de fyftêmes? pour préfenter ce fyftême 
à un Miniftre qui le craignoit ? pour entrer en lice 
contre la routine ? pour ameuter contre luj l’a- 
mour-propre de les défenfetirs , l’envie , les caba- 
les? Il étoit capable d’oppofer à tout cela des vé- 
rités ; mais non pas capable de la patience nécef- 
faire pour préfenter , & à bien des reprifes , des 
raifons que tout cela n’auroit fu entendre, ni vou- 
lu écouter. 

Mais , s’il n’a fait ni connu l’ordre profond , 
tel que nous le connoiffons aujourd’hui , en voit 
affez par fes principes , expofés dans fes Rêveries , 

& par fa manière d’envifager les inconvéniens de 
l’ordre mince, qu’il n’eût pu rejetter le nouveau 
fyftême : c’eût été la contradidion la plus grofliére. 

11 a vu les défauts d’une colonne qui en ayoit ; il 
auroit faifi , comme le Maréchal de BrogUe , celle 
qui ne les a plus. S’il n’a point adopté le fyftême de 
Folard , ft deux grandes guerres fe font faites fans 
qu aucune nation Hait 'adopté davantage , c’eft que 
ce fyftême n’étoit pas encore adoptable ; c’eft 
qu’i/ y a loin de voir les défauts , à entrevoir les 
moyens d'y remédier ; & plus loin encore à pofer des 
principes , & à les téduire en exemple. * Ici je répète 



* Na. M. d’H. donne encore une raifon de ce qu’on n'a pat change 

Kiv 
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• r * 

littéralement M. de G. , pour affûrer fon fuffrage à 
M. de M. , qui a rempli ce grand objet , qui non- 
feulement a vu les défauts , ck entrevu les moyens, 
mais a pofé les principes , & les a réduits en exem- 
ple. C’eft ainfi qu’il a cjfayé de rtproduirt ce fyfc- 
me , &a fait quelque chofe de plus, que de gémir 
fur le fort dej.a France . Sa voix en effet fe feroit 
perdue dans le dèfert , s’il ne s’y étoit trouvé des 
auditeurs d’un autre ordre, que ceux qui reçoivent 
les découvertes avecée perfifflage. 

Ce n’efl pas un travail léger , que de fuivre le fyf- 

tême de M. de AI. En effet M. de G. , s’il n’y a 

pas mis de mauvaife foi , a fait preuve que bien en- 
tendre ce fyftême , n’eft pas chofe facile. Au refte , 
par le dénombrement fort exagéré des ouvrages 
de M. de M. , il fait , fans le vouloir, un grand élo- 
ge de la confiance , du patriotifme & des reffour- 
ces de leur auteur ; qui a dû être bien ennuyé 
d’écrire * tant de fois , pour établir une vérité* fi 



• 

de fyftême pendant la guerre : On ne purge pas un mala- 
de dans le fore de l’accès. Mais peut-être cette raifon n’eût- 
elle pas etc bien forte , li les troupes , auiïï inftruites qu’elles 
le font aujourd’hui , euffent été également capables de pren- 
dre en 1 5 jours une nouvelle méthode très-facile. 

VQuant à ce que le Réfutateur trouve les tems de U guerre 
de la J'uccejjion à-peu-près femblables à ceux de la dernière , 
M. d'H. fe récrie contre cette vifion. Dans la dernière guer- 
* rc, prefquc toutes nos places étoient-ellesKlonc prifes , & l’en- 
nemi à 40 lieues de Paris } Les troupes fe plaignaient des Gé- 
néraux Quelquefois les Généraux ne fe louaient pas des trou- 
pes. Ici M. d’H, fe récrie bien davantage , s’inferit en faux 
contre cette ajfertion fcandaleufe ; & fomme G. d’articuler net- 
tement une feule occafion dans laquelle , conduites par de 
bons généraux , elles aient manqué de valeur ; de citer ce* 
, lui qui s'en cil plaint, 

* Na. Ceux qui ttouvent une fcience au berceau, ont, félon la re- 
marque de M. de Buffon , beaucoup de peine à lui ùterfes ho - 
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palpable , & à laquelle auroit dûfuffire un petit Mé- 
moire, tel que le Précis qui eft en tête de la Col- 
lection. G. prie fes Le&eurs de ne pas s'effrayer. Ce 
nefl pas une analyfe fuivie & détaillée de Jes nom- 
breux Ouvrages , qu’il entreprend. Quel fond de dé- 
dains & de fuffifance! Au refte , il peut être tran- 
quille , fi les partifans ne s’ennuient pas d£ fa Ré- 
futation , plus que ne s’en effraient fes adver- 
faires. * 



chets , à la déharrajfer de fes' lances. Ils l’avanceroient plus 
facilement & plus promptement , s’ils pouvoient , n’écrivant 
que pour la fcience , écrire moins contre l’erreur. 

* Na. Nous fomnies en état d’attefter que M. de M. a (defiré , & 
même , autant qu’il a pu , excité & provoqué cette Réfuta- 
tion , (quia furpalïë fon efpérance ). L’hiver de 1778 a 
1779, il écrivoit à tout le monde, pour favoir quand pa- 
roitroit donc cette critique tant annoncée. Quelques Mili- 
taires , neutres dans cette affaire , ou du moins à-peu-près 
également liés avec les a&eurs principaux des deux partis , 
lui ayant répondu que M. de G. ne pouvoir obtenir la per- 
miflion d'imprimer ; 5 c que cette intolérance ne faifoit pat 
honneur à l’ordr* profond : M. répliqua qu'il écoft fingulier 
qu’elle fût attribuée à fes partifans ; que ni lui , ni eux , 
n’étoient affez dépourvus de raifons , pour appcller à leur 
fecours l’autorité , qui en affaire de difcuflion ne peut jouer 
qu’un mauvais rôle , & ne fut jamais appellée par la vérité ; 
& qui aufii jamais ne s’étoit mêlée, ni ne fe mêleroit de 
celle-ci , que pour tâcher de protéger l’ordre mince : mais 
qu’il ne recevoit point cette exeufe ; que fes adverfaires , 

f quand tout-de-bon ils avoient voulu écrire , avoient bien 
fu fe pafler de permiffion ; 8c que , fi pour cette fois ils 
étoient plus timides , il prendroit la libërté de croire & de 
dire , qu’ils craignoient bien moins les prohibitions , que les 
répliqués : qu’au refte , il favoit que leurs Réfutations , bien 
prônées, colportées, cabalées, ne pouvoient manquer d’a- 
voir , pour un tems , une grande vogue ; mais que G. n'é- 
toit pas fait pour fe contenter de ce fuccès éphémère ; 8c 
„■ que , l'aimant perfonnellement , il étoit lui-mème fincére- 
ment lâché de voir un Militaire de fi gr^de efpérance s’a- 
charner pour une fi mauvaife caufe , de laquelle néccffai- 
rement il finiroit par avoir beaucoup de défagréraent. 




*54 REFLEXIONS' 

Mais revenons au Maréchal de Saxe, Général du 
fécond ordre. Lui! toujours vidorieux , parce que 
{es combinaisons furent toujours Sages. Lui ! que 
n’embarraffa jamais une grande armée ; & qui, avec 
une très-inférieure , ne fut pas plus embarraffé de 
contenir l’ennemi, &c l’empêcher de rien entre- 
prendra. Lui ! qui , fi la confiance des troupes, & 
de la nation, étoit bien exa&ement la mefure des 
talens, ne céderoit la première place à pas un autre. 
Lui enfin da qui Frédéric même n’a jamais penfé , 
ni parlé comme G., mais toujours comme l’Euro- 
pe. Sans doute il n’eut pas en tçte de grands Géné- 
raux; mais Géfar & Alexandre n’eurent-ils à com- 
battre que des Annibals '& des Sertorius ? Il faut 
juger lui & eux fur ce qu’ils ont fait , non fur ce 
qu’en d’autres circonftances , ils auroient pu faire 
ou ne pas faire. G. lui en veut d’ailleurs. 

La même raifon , ou à-peu-près , rend G. égale- 
ment injufte & téméraire envers les grands Géné- 
raux des deux fiécies précédens , en qui il voit 
plus cTinfiinci que de méditation , à qiii il accorde à 
peine Quelques louanges mefquines , ou en fait 
quelquefois d’affez mauvaifes excufes. Le Duc de 
Parme , Turenne , Monteciiculi firent bien de leur 
tems. — Quel pompeux éloge ! — Leur génie s’em- 
parerait des connoijfances acquifes depuis eux . — C’eft- 
à-dire, qu’heureufement initiés dans la magie Pruf- 
lienne , ils digéreroient mieux leurs plans de cam-» 
pagne , dirigeroient mieux les mouvemens de leurs 
armées , choifiroient mieux leurs champs de ba- 
tailles, feroient de meilleures difpofitions pour 
Je combat, attaqueroient avec plus de vigueur, 
défendroient avec plus de fermeté , fe retireroient 
avec plus d’enfemble & d’audace, &c. . 

Et quelle^ font donc , pour des hommes de 
cette trempe, ces fublimes découvertes , dont on 
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nous berne ? Eft-ce quelques manœuvre^de dé- 
tail , dont ils fçurent fe pafler , les remplaçant 
par des équivalens, qu’ils n’ont pas pris la peine 
de nous tranfmettre avec emphafe ; manoeuvres 
de la plupart desquelles , vous - mêmes ne fçavez 
ni pouvez faire - d’autre ufage , que d’en fatiguer 
les troupes * à l’exercice ? Eft*ce ces fameux dé- 
veloppetftens , fans lefquels , à Fleurus , comme à 
Turkeim, on fçut bien porter fes forces contre 
une des ailes ? qui font bons contre certains Gé- 
néraux, applicables à certaines, circonftançes , mais 
n’auroient jamais réufîi vis-à-vis d’eux ? Eft-ce ces 
admirables points-de-vue , qui font tourner toutes 
les têtes , comme les moulins & girouettes fur lef- 
quels on les établit ? Eft*ce ces changemens de 
pofition , découverts , morcelles , tout en flancs ? 
Eft-ce l’épuifement des mines de cuivre , par le- 
quel on parvient à foumettre les talens d’un Gé- 
néral à ceux d’une borde de charretiers ? Eh ! mon 
très-cher Réfutateur.l Toutes vos connoiflances à 
la mode , pour ces bonnes-gens d’un fi bon inf- 
tin& , euffent été de minces bagatelles , dont ils 
n’auroient pas été plus enivrés , qtl^le Maréchal 
de Broglie. Mais malgré ce travers qu’ils auroient 
partagé avec lui , comme on le voit a fiez par les 
principes qui leur font communs , il faut parler 
d’eux fur un ton plus convenable. On doit en - 

~ » 

* Na. C’eft pourtant Une chofe bien finguliére , que de voir • 
toujours , ordonnées & exécutées pendant la paix , de* 
manœuvres qui ne font ni oe peuvem/etre â la guerre. 
Il y a quelque tems déjà que cela dure ; on ne fçait com- 
bien cela durera encore : mais on fçait que le fens-fom- 
mun ne s’y accotftumera jamais. Au refte , déjà Cicéron 
avoit remarqué , majores noftros femper in pacc cvnfketudini , 
in tclla utilitati p*ruij[c. 
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ctnfer mus Us Dieux... tk refpeâer tous les Hé- 
ros. 

Le Maréchal de Broglie , pourtant, a eu fur fes 
prédécefleurs un avantage. Il chercha à orga- 
nifer fon armée , fur les principes du Roi de Prujft : 
& il y réujjit A QUELQUES ÉGARDS. C’efl: ainfi 
<jue G. châtre les louanges du Maréchal , pour en- 
fumer encore à cette occafion le Roi de Pruffe de 
fon encens : car il faut bien que les Planètes fe 
contentent de réfléchir la lumière du Soleil , qui 
feul la tire de lui-même *. Mais que penfer de ce 
paragraphe où G. fe plaint de ce qu’on a mal pré- 
fente au Maréchal le fyftême de l’ordre minc| ? 
Si , pour plaider la eau le entre les deux fyftêmes , 
il n’y avoit que M. & G. ; pour la juger , que le 
Provincial des Capucins : on pourroit fuppofer que 
l’Avocat du profond, préfentant malignement l’af- 
faire, auroit furpris la religion de fa Révérence. 
Mais il eft trop plaifant de prétendre qu’il a fàfci- 
né les yeux du Maréchal ; & de voir G. avec toute 
l’expérience qu’il avoit acquife , à 17 ans , lorfque 
finit, la derny^ guerre ; de voir , dis-je , G. fe pré- 
fenter , poi^^ndoûriner fur l’ordre de l’infante- 
rie , pour faire connoître la méthode de fon fié- 
cle, à un Général qui a fervi dès le berceau, fait 
trois guerres , commandé des armées , gagné des 
batailles : le tout apparemment fans connoître l’or- 

» •l’ • 



* Na. Voyant tous nos Généraux le front dans la poufîiére , 
» aux pieds de l’idole du Réfutateur , on feroit.prefque tenté 
de leur tendre la main , & de les relever un peu. Pour 
• cela même quelquefois on ne manqueroit pas de moyens. 
Mais pour n’avoir pas l’air de lts encenfer à leur tour , 
dontentons-nous de remarquer que les grands - hommes ne 
gagnent pas à être vus de trop près. Major i longinjuo 
reverentia . 
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tire mince , fes avantages , ni fes défauts. La jujlt 
déférence due à Page , au grade , impofe aux jeunes- 

gens le devoir dt prendre confeil de. t expérience ; 

de ne jamais mettre leur opinion , en prefence de 

celle des hommes , que t âge , le grade , à plus forte 
raifon la réputation perfonnelle , élèvent au - def- 
fus d'eux. C’eft: pourtant G. qui dit cela. Et c’eft 
lui auftî qui a imaginé de parler , écrire , avifer le 
Public contre l’opinion du Maréchal* de Bro- 
glie. * 

Déprimant tous les grands Généraux , de qui en 
effet les principes ne font pas propices à l’ordre 
mince , G. revient à chaque page à fon enthou- 
fia§fme pour celui qu’il regarde comme le fonda- 
teur & le patriarche de çe fyftême. Il le met , fans 
broncher , au-deffus de tout ce qui a paru depuis 
Céfar ; n’en parle jamais que d’un ftyle... duquel 
ce Héros excédé finira par lui répondre, 

Guibert , ceffe d’écrire : ou je cefle de vaincre. 

Mais il a fes raifons pour nous tant étourdir de la 
fupériorité démefurée du roi de Pruffe**, fur tous 
les Généraux, paffés , préfens & à venir. « 



* Na. Contre l’opinion ? Par conféquent , en cas pareil , contre 
J* réputation , les talent , la confiance de la Nation. C’eft 
fans doute ce que M. de M, a voulu dire , lorfqu’il a re- 
marqué que la France eft doublement intéreffée à ce qu’on 
la détrompe de fes erreurs de Taélique , auxquelles s’eft 
attachée une autre illufion plus nouvelle. ( Colltft. T. I. 
p. ij.) 

** Na. M. d’H. voyant plus froidement les talens du Roi de 
Pruffe ; eft infiniment éloigné de les méconnoître : mais 
il les confond fi peu avec la Tailique aftuelle , qu’il ne fe- 
roit pas du tout étonné de voir ce Monarque abandon- 
ner l’ordre mince ; le fer oit même beaucoup qu’il ne l’eût 
abandonné déjà , s’il Roi de France. 

Il obferve aufli que le plus grand avantage de Fréde- 
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L'art ayant éprouvé une révolution , — quelle ? 
avant cette grande révolution l’ordre de l’infante- 
rie n’étoit-il pas le même qu’aujourd’hui ? On étoit 
fur deu,x lignes minces , chacune de quatre rangs , 
on ne fe battoit plus qu’à coups de ftifil : on ne 
pouvoit manœuvrer devant l’ennemi. Eh bien? au- 
jourd’hui on eft fur deux lignes minces , chacune 
de trois rangs: on regarde l’idée d’aller àla charge 
comme u?te vifion : on n’admet pas de manœuvres, 
dès que les colonnes de marche font déployées. 
Oit donc eft cette grande , cette effentielle diffé- 
rence? line s'agit plus de prétendre le changer , 

fans doute : on fait que vous ne le prétendez 

pas. Mais de l' étudier , & de le réduire en th |o- 

rie. Bon I après la grande révolution , vous en .. 

êtes encore là ? Pour que les Généraux puijfent 

t employer ; ils ne le peuvent encore 1 & s'élever juf- 

qu’à lui. O altitudo ! Voilà donc la France 

& l’Europe , notre fiécle & la poftérité , en- 
chaînées à la Taélique Pruftîenne. Il ne s'agit plus 
de prétendre aller jamais au-delà. Le Dieu des ar- 



tic , c’eft d'être celui de tous les princes .qui difpenfe le 
mieux les grâces militaires , 8c qui , par conféquent , eft le 
mieux fervi. Cette vérité eft allez reconnue : mais il ne 
* l’eft pas autant que , à cette caufe majeure , beaucoup plus 
qu’à tant.de bagatelles , dont nous fommes fi émerveil- 
lés , & dont il tait lui -même fi peu de cas , tiennent des 
fuccès , auxquels fans elle n'auroit pu atteindre toute la 
capacité du héros de notre fiécle. Et fi par cette obferva- 
tion , qui , très-jufte par rapport à Frédéric , ne le feroit 
pas moins par rapport à Céfar ou Alexandre , on fait part 
aux officiers Prufliens de la gloire de leur maître , il ne 
faut pas croire que cette gloire en foit diminuée. C’eft 
une flamme qui fe communique fans rien perdre du lien. 
Le premier talent d’un grand artifte fut toujours celui de 
bien dioifir , former & ennuyer fes outils. 
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mées feroit defcendre fon Ange Ta&icaël , il feroit 
des miracles , capables d’ébranler la foi même des 
Elus : n’y croyez pas, mes freres , ce feroit un faux 
Prophète. C’eft bien affez déjà , d’avoir écouté des 
Bacons , des Defcartes , des Newtons , tant d’au- 
tres ; quand il ne s'agiffoit plus que d’étudier Arifto- 
te , commenté par fes entboufiaftes ( de qui nous 
commençons à oublier les noms ; ) & de s’élever 
jufqu’à leurs qualités occultes , leurs cathégories , 
leur Barbara, celarent ; jufqu’à tous leurs lieux-com- 
muns & leur galimathias. Si les rejfources de la Tac- 
tique moderne font concentrées dans la tête d'un feul 
homnie , tant pis pour les autres : cela n’empêche 
pas qu’elle ne foit aujfi fimple que fub^ime. Si pour la 
mettre en oeuvre , il ne faut pas feulement du ta- 
lent , mais du génie , & du génie au plus haut degré ; 
eh bien ! ceux qui n’auront que des Généraux du 
fécond ordre, comme par exemple le Maréchal de 
Saxe , & quelques autres que nous Voulons bien 
ne pas nommer , ne feront rien qui vaille ; & il n’y 
aura pas le mot à leur dire : tout le monde ne 
peut pas être Céfar ou Frédéric. 

Peut-être pourtant , ennuyé de ^j^-jÊWcience 
mince fi peu approfondie , fi peu entendu^, fi con- 
centrée , G. voudra-t-il bien nous en donner des Sie- 
mens , moins vagues , & plus inftru&ifs , que fes 
déclamations. Mais en attendant j’invite mes com- 
patriotes à étudier un fyftême , qui leur eft moins 
étranger ; qui , indique & ébauché par un bon ef- 
prit , approfondi par un autre, entendu par cent au- 
tres , eft fort à la portée de tous ; & à hauteur du- 
quel ils peuvent aifément s ' élever \ au point même 
de bien battre les génies du plus haut degré-, qui, 
chofe à la vérité peu vraifemblabldfc* s’opiniâtre- 
roient à n’oppofer , pour me fervir des expref- 
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fions de fon Auteur , à la foret & à l agilité \ que 
la foibleffe & l’inertie. , 

Ce fyftême fait pour la Nation , cet ordre vrai- 
ment François... Mais ici le Réfutateur nous arrête. 
Il eft complettement oppofé à tout ce que dit M. du 
caraôére de cette Nation , & de la néceffité d’y 
conformer fa Tactique , laifiant aux étrangers l’or- 
dre qui leur convient mieux qu’à nous , & la façon 
de combattre que très-mal-à-propos nous avons 
prife d’eux. 

Et moi , non-feulement comme partifan de ce 
fyftême , après l’avoir bien étudié ; mais comme 
François , qui ai long-tems vu & obfervé ma Na- 
tion, & qui me fuis moi-mênft bien examiné * ; je 
fuis très-intimîînent & complettement convaincu 
de la jufteffe de ces idées , qui ne font nullement 
particulières à M. & j’abonde dans toute la pléni- 
tude des conféquences qu’il en tire. » 

Si quelqu’un fert mal la Nation , ce n’eft pas 
celui qui lui dit le vrai , <}ui veut qu’elle fe con- 
noiffe & connoifle les autres. Ce n’eft pas non'plus 
déprimer les Italiens , que de les dire plus jaloux 
que les£apgÉk; ni exalter les François» que de 
les croi^fuffgalahs que les Ruffes. Ce n’eft pa 9 
leur attribuer .rien aux dépens de perfonne , que 
de remarquer qu’ils font les plus ardens , les plus 
impétueux dans les attaques. S’il y a quelque chofe 



* Na. A fon exemple , Lecteurs , confultez-vous aufli. Qui de 
vous eft allez patient , aiTez Rude , pour ne pas s’ennuyer 
beaucoup d’une longue fulillade & canonnade ? Qui de 
vous , fe voyant à la tète d’une bonne troupe , prête à le 
fuivre , feroit alliez peu nerveux , affez peu François , pour 
fe faire uitqprop grande affaire de marcher réfolument à 
l'ennemi , & s’il ne toumoit le dos , lui palier fur 1* 
ventre ? • ‘ • 



d’offen- 
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d’offenfant pour les étrangers , c’eft bien plutôt la 
prétention de les battre , même par des moyens 
qui leur conviennent mieux qu’à nous. 

G. parcourt l’hiftoire , pour ramafler beaucoup 
cT évcnemens , qui rabaijfent un peu les fumées de notre 
vanité nationale , Sur ce projet obligeant & patrio- 
tique , nous remarquerons d’abord que celui qui , 
pour l'on compte , eft le plus exempt de toute ef- 
pèce de vanité , peut tvoir avec quelque indul- 
gence au moins cette vanité nationale , la plus ex- 
cufable de toutes ; vanité que plus d’un gouver- 
nement fe trouva bien de n’avoir jamais fait qu’e- 
xalter. Nous obferverons encore que l’on ne vit 
jamais les François battus en ordre profond ; que 
M. ne leur a point fait efpérer d’être invincibles 
en ordre mince ; que G. ne peut donc tirer de 
toute fon érudition aucun» conféquence contraire 
au nouveau fyftême , ou favorable aux fumées 
Prufliennes ; & qu’il ne fait qu’éluder la ques- 
tion. 

Tous les peuples , fans doute , ont fourni des 
traits d’héroïfme ; mais ces traits épars dans l’hif- 
toire ne montrent pas en eux cette eftêrvefcence 
habituelle , innée , qui tient au caractère , ou fi 
vous voulez , au tempérament, çe -falpêtfe tou- 
jours prêt à s’enflammer. Tous les peuples ont fou- 
tenu des lièges , ont donné des batailles & des af- 
fauts. Mais tous , &C en toute occafton , attaquent- 
ils un village ou retranchement , comme nous avons 
attaqué Nerwinde, Rocoux, Lauffelt , &c?Tous 
défendent-ils les places en rattaquant toujours , 
comme nous avons défendu Grave , Aire , Caffel , 
&c?Tous donnent-ils des affauts comme celui de 
Mahon ? comme l’efcalade du château de Fécamp, 
enlevé par Bois-Rofé à la tête de 50 hommes, grim- 
pant le long d’une corde un efcarpement de 300 
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pieds? Comme l’affaut du baftion de St. Pierre 3 
Barcelonne , pris & repris onze * fois dans lin jour ? 
&c. Si nous avons pour nous Mahon , Berg-op- 
qoom ; les Rujfes ont Oc~akow & B ender; lis Autri- 
chiens Schweidnit[ ; les Anglois la Havannc. 

Ces exemples ne font pas des mieux choifis ï 
même celui de Mahon , puifqu’il ne devoit pas 
réuflir. A l’aflaût de Berg-op-zoom , les François 
montèrent de très-bonne grâce : mais ne trouvè- 
rent aucune réfiftance. A Schweidnitz , les Autri- 
chiens montrèrent beaucoup de valeur : à Ocza- 
kow , & à la Havanne , fans doute il n’y en eut 
pas moins. Mais tous ces faits font trop éloignés, 
& de nous trop légèrement connus. Pour mieux 
rabattre nos fumées Françoifes,il feroit plus à pro- 
pos de nous citer les traits de l’audace & de l’im- 
pétuofité étrangère , contre nous-mêmes. Et fan* 
cloute G. en trouveroit par centaines. * 

Mais il eft fort inutile de nqps ramener ces jour- 
nées mémorables , oit notre indijcipline , & notre che - 
valerefque ignorance , fe font brifées contre le flegme, 
étranger , telles que Créci , Afincourt & Poitiers. Car 
premièrement, les deux tiers de ces flegmatiques 
étrangers étoient des François , appartenans au 
roi d’ Angleterre ; les mêmes qui furent battus par 
les François du roi de France, quand celui-ci eut 
à fon tour les meilleurs généraux. On fait bien 
qu’on perd des batailles , lorfqu’on manque d’or- 
dre, de difcipline , de difpofitions .‘mais il ne s’a- 
git ici que du caractère national , qui certainement. 



* Na. On peut dire qu’il y avoir donc des deux côtés valeuî 
égale : 3r en effet , les Catalans montrèrent autant de vi- 
gueur que d'acharnement ; quoiqu’il foit un peu plus fa- 
cile de rattaquer un baftion par la gorge, que de l’afîsûllir 
par la brèche. 

• 

i 
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dans aucune de ces trois occaûons , ne manqua à 
nos ignorans chevaliers. 

A Poitiers , les Anglois , ou foi-difant tels , 
• étoient dans une pofition jugée inattaquable , par 
tout ce qu’il y avoit dans l’armée Françoife de 
gens fages , qui vouloient que le Roi profitât de 
■ ta fupériorité pour envelopper les ennemis. L’avis 
des fous prévalut. On attaqua fans ordre ni difpo- 
fition , comme fans raifon. Le Roi fut battu & 
pris. Il y périt beaucoup de fous , & quelques 
lages. 

La même indifcipline , le même défaut de dif- 
pofitions , déjà avoient caufé le défaftre de Créci; 
mais on y avoit vu la même tendance vers le 
choc , la même impétuofité , le même caraûére na- 
tional. Un Roi fans talent, unè affluence de grands 
Princes, des Généraux non moins infubordonnés, 
partagés d’opinions même dans le chaos de l’ac- 
tion ; des troupes qui féparément reconnoiffoient 
tels chefs , n’en écoutoient aucuns ; tout cela ne 
pouvoit qu’annoncer de grands malheurs. 

L’armée Angloife avoit fa droite à Créci , fa 
gauche à Vadicourt ; celle-ci couverte fur fon 
front , par un ravin impratiquable à la cavalerie. 
La droite & le centre occupoient des hauteurs, 
qui dominent un vallon coupé par des rideaux. 
Là fut le fort de l’aétion. Il pouvoit y avoir 14O0 
toifes de la droite à la gauche : mais le combat 
ne s’engagea que fur la moitié de ce front. Le Roi 
de France n’eut jamais d’ordre de bataille formé. 
Ses troupes débouchèrent , ayant la droite vers 
Etrées, la gauche à la rivière de Maye. L’aéHon 
ne fut qu’une fucceflîon de charges de cavalerie , en 
montant , toujours fans ordre , fans enfemble , ôc 
fans fuccès. 

La pofition d’Edouard , très-bonne contre une 

L 1 ; 
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atmée d’égale force , qui l’attaquoit de front , eut» 
perdu fon avantage, fi Philippe avoit fu profiter 
de fa fupériorité. Les Angiois trop foibles pour s’é- 
tendre jufqu’aux ravins qpi tombent fur l’Authie, 
pouvoient être tournés par leur gauche; les Fran- 
çois pouvoient fe porter fur leurs derrières , par 
la plaine rafe qui s’étend au Nord & à l’Eft de 
Vadicourt. Mais la providence qui règle le fort des 
empires , avoit choifi cette journée , pour ébran- 
ler celui de la France, par la ruine d’une grande 
armée , & un maffacre effroyable de l’élite de la 
Nation. 

Je ne pourrois , parlant d’Azincourt , que répé- 
ter ce que nous venons de voir à Créci & Poi- 
tiers. Même ignorance , même bravoure, mêmes 
fautes , même fuccès.* Remarquons feulement que 
cette dernière pofition des Angiois étoit la moins 
bonne des trois. Ils étoient dans un entonnoir , 
formé par les hayes des villages d’Azincourt 8c 
Trémecourt , leurs flancs appuyés, leur front rem- 
paré de piquets contre la cavalerie. Mais l’armée 
Françoife, fort fupérieure , & ayant pafle la nuit 
à Maifoncelle , à une demi-lieue du champ de ba- 
taille , pouvoit facilement tourner par la droite 8c 
la gauche les Angiois & leur niche , arriver dans 
la plaine de Ruiffeauville ; & les attaquer par der- 
rière ; en même tems qu’elle eût attaqué leur front , 
qui n’avoit pas plus de 6 à 800 toifes.’ Cela fut bien 
propofé, par quelques Généraux. Mais on voyoit 
alors , comme de nos jours , & comme on verra 
dans tous les tems, que les propofitions les plus 
raifonnabîes ne font pas toujours les plus écou- 
tées. 

Ecoutons donc encore M. de G. guériflant la 
Nation de fa trop bonne opinion d’elle-même. Il 
y a vingt occajîons , où ces mêmes étrangers nous ont 
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battus à la Françoife , cef -à-dire en nous attaquant. 
Ils nous battirent ainji , entre autres , à Hochjlet & 
à Turin. 

, Dans tous les tems , comme nous Pavons déjà 
remarqué , l’ignorance a caufé & caufera de grands 
malheurs. Dans tous les tems aulîî , de concert 
avec la manie d’écrire , elle enflera les livres de 
citations très-déplacées , pour en tirer des induc- 
tions plus déplacées encore.. Comment ces deux 
avions peuvent-elles fervir à prouver , ovuque les 
François n’ont pas une tendance décidée , & une 
vigueur naturelle pour le choc? ou que leurs enne- 
mis poffédent au même degré cette qualité ? ou 
encore que, quand on la pofféde , il eft fort judi- 
cieux de ne pas la mettre à profit? car, dans cette 
difcuffion , il ne peut pas , ce me femble , être quel'» 
tion d’autre chofe. 

A Hochftet , deux grands Généraux, comman-*. 
dant les alliés , contre une armée Françoife d’é- 
gale force , commandée par trois Généraqx très- 
médiocres , fe décidèrent facilement à tout ofer. 
Us pafférent un ruifleau , en préfence de leurs lé- 
thargiques ennemis; qui, très-paifiblement leslaif-' 
férent pafler, défiler, le reformer ; puis arriver , at- 
taquer & percer un centre très-foible. 11 falloit bien 
que , s’y prenant ainfi, les François fuffent battus. 
Mais que prouve cet exemple? Nous favions, avant 
que le Réfutateur prît la peine de nous le mon- 
trer , que les François attaqués ne réufliffent pas 
fi bien que les François attaquans. Et c’efl cette 
vérité de tous les tems, qui nous attache àn«tre 
fyftême otFenfif, & nous fait très-cordialement dé- 
tefter fon fyftême défenfif. Nous n’aimons pas 
davantage fa manie 4e fe prendre à la valeur des 
troupes , &. au caraéfére de la Nation , de l’infuffi- 
fance des Généraux. On fait bien qu’à Hochftet , 

Liij 
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17 bataillons & 12 efcadrons mirent bas les af^ 
mes. On fait bien que cela n’eft pas joli. Mais ces 
troupes avoient-elles exigé qu’on les laiflât juf* 
ques-là fpe&atrices du combat ? avoient-elles re-» 
fufé de fé porter au centre , où l’ennemi dirigeoit 
fes efforts ? S’oppoférent-elles à ce qu’on les retirât 
de Bleinheim , quand on vit la bataille perdue ? 
Quand elles y furent inverties , refuférent-elles de 
fe faire jour à travers les ennemis ? On fait que 
c’étoit 4 e vœu des foldats , comme des officiers ; 
& que le commandant s’y étant refufc , les troupes 
furieufes mirent en pièces leurs drapeaux , pour 
s’épargner au moins le chagrin de les voir entre les 
mains des ennemis. 

L’affaire de Turin p’a rien de plus contraire à 
nos idées. Le D. d’Orléans , qui , Yur l’avantage d’at- 
taquer , penfoit comme nous , déjà avoit donné 
• ‘ l’ordre de fortir des retranchemens , & marcher à - 
l’ennemi : lorfque Marfin produifit un ordre du Roi 
de les y attendre , par conféquent de fe faire bat- 
tre. 11 y a une grande raifon pour que G. cite cet 
exemple de préférence. Ce furent 6000 PruJJîens , 
qui emportèrent nos retranchemens Cèpèe à la main , 

& qui commencer ent-tà leur réputation. Elle a donc 
commencé bien tard * .Mais le Réfutateur n’eft-il 
pas ici un peu exagérateur ? V oy. les Mém. du Pr. 
Eugène , Tom. 3. p. 129. 

« L’attaque commença par les grenadiers de la 
»> gauche , loutenue de l’infanterie Pruffienne. On 
» efluya la première décharge des François , avec 



* Na. Avant cette époque , fans doute il y eut de braves Pruf- 
fiens , comme de braves Grecs avant Agamemnon. Si les 
uns & les autres font refiés de fi loin en arriére de la 
célébrité de leurs fucceffeurs , Horace nous en donne la rai- 
*fon; tarent j.-./a Vote fccro. t 

• 
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Î» beaucoup de fermeté : après quoi on marcha à 
» eux , l’épée à la main , & la baïonnette au bout 
» du fufil. Mais comme l’aile droite , retardée par 
» l’inégalité du terrein , ne put attaquer auffitôt 
» que la gauche , celle-ci fut rtpouffée , & obligés 
» de fe retirer en défordre... Le Pr. d’Anhak fit tout 
*> ce qu’il put pour rallier la brigade de Hagen , qui 
» paroiffoit le plus en défordrel ( Elles y étoient 
«Jonc toutes: & la réputation commençoit mal.) 
** Il fut fécondé par le général de Stille ; & après 

f> bien des efforts ils rétablirent un peu les affaires 

»> Il ne paroiffoit pas que la viftoire eût encore en- 
>» vie de«fe déclarer ; quand tout-à-coup , honteux 
» d’avoir reculé , les Prufïiens font un dernier ef- 
» fort, & pénètrent dans les bataillons ennemis , 
» par l’endroit où le retranchement étoit foible. 
» On fît poffer fur le retranchement , qui ne venoit 
»> pas juf qu'au genou , &c. » 

Il faut de plus confidérer le nombre des attaquans,' 
& celui des François qui eurent part à l’aftion. Le 
même hiftorien , p. 143 , blâme leurs Généraux d’a- 
voir laiffé écrafer les troupes qui étoient entre la 
Doire & la Sture. « Huit ou dix taille hommes , 
» dit-il, fdtit battus de ce côté par 30000.... Tout 
» étoit-il défefpéré pour cela ? N’avoit-on pas en- 
» core 70000 hommes ? Il falloit, &c.» Folard, té- 
moin oculaire , eft abfolument d’accord avec cette 
relation ;& nous montre , Tom. 1, p. 69., cette 
partie des lignes , mal retranchée , attaquée par la 
totalité des ennemis qui avoir paffé la Doire ; 6* 
dénuée de troupes à tel point , que le Régiment de 
la Marine fut dans la trijlt néceffité de border le re- 
tranchement fur deux de hauteur: Or , fuppofant qu’au 
moins c’étoit à files ferrées ; & que les ennemis , 
qui avoient là toutes leurs forces , n’y étoient que 
fur z lignes à 4 de hauteur , ils attaquoient enco- 

Liv 
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re, 'avec l’avantage de 4 contre 1 , ces malheureux 
François, couverts jufqu’à mi-jambe d’un pré* 
tendu retranchement, que la cavalerie auroit fauté. 
Si dans ces circonftances la réputation naiffante a 
couru tant de rifques , fi l’accouchement a été fi 
pénible, on peut juger ce qui feroit arrivé dans 
le cas où le jeu. auroit été moins inégal. Pourquoi 
ne pas ptéfenter les faits tels qu’ils font ? Pourquoi 
donner à entendre que les François , bien retran- 
chés ,& fuffifamment en forces , ont été emportés 
haut à la main , par la vigueur & l’impétuofité de 
6000 Prirffiens ? Oh ! pourquoi ? C’eft qu’au feul 
nom Pruftien les idées s’exaltent , la plume s’élec- 
trife , le feu prend aux étouppes. On ne voit plus 
que les François firent tout ce qu’ils pouvoient fai- 
re, repoufférent d’abord des.ennemis, qui les at- 
taquoient avec toutes fortes d’avantages; mais en- 
fin furent battus , comme 10000 hommes mal com- 
mandés, le feront toujours par 30000 commandés 
très-bien. 

Il ne faut pas fe faire illufion ; il s'agit de cher • 
cher la vérité , & de modifier des ajfertions exagérées 
& dangereufesffar les con/équenccs quon en peut tirer . 
Ces paroles de G. feules feroient une fléponfe fuf- 
fifante à tout fon étalage hjftorique. 

Ce qu’il a vu dans £ Hifioirc , dont il faut faire fa 
bouffole , quand on veut parler du caractère des Na- 
tions , Fort bien : mais il eft des hiftoriens de 

toute efpèce ; & fans marquer parmi eux la place du 
Réfutatcur , on peut au moins remarquer quel eft 
celui de tous qui a le plus déprimé la Nation Fran- 
çoife. D’ailleurs cette bouffole ne doit pas , comme 
celle des Marins , avoir fon éguillé conftamment 

dirigée vers le Nord.' cejl que fi la Nation 

Françoife eft , phis qu'aucune autre , caphble d'un 
premier effort , cela feul décide la queftion .* de 
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cela feul on ne peut éviter de conclure qu’il faut 
donner à cette Nation l’ordre le plus capable de 

mettre en aâion ce premier effort fi terrible : 

aucune ne fe rebute plus aifèment. Ce reproche 

aufli injufte qu’offenfant , quoiqu’étendu & rebattu 
par beaucoup de lieux-communs , n’eft pas moins 
démenti par toutes les bonnes hiftoires. Elles four- 
millent de faits très - contraires à cette affertion 
triviale, mais bien digne de l’hiftorien du Pr. Eugè- 
ne, le plus partial *, & par conféquent le plus vil 
de tous. Les François bien menés font fupérieurs 
pour le premier choc , & ne manquent nullement 
de fuite & d’opiniâtreté. Pour en trouver des exem- 
ples , mieux choifis que ceux de G. , il n’eft pas be- 
foin de remonter à des fiécles reculés. A Fribourg 
les François répétant pendant trois jours des at- 
taques difficiles , ne parurent pas trop rebutés de la 
première. 

A*Seneff , apparemment ils ne fe rebutoient 
pas plus aifèment ; ni à Crémone ; ni à' Barce- 
lonne. 

A Malplaquet , après avoir foutenu toute la jour- 
née le combat fans abandonner leurs poftes , com- 
bat qui* avoit été précédé la veille par une très- 
longue & très-ennuyeu(e canonnade , forcés enfin 
dans une partie foible , ils fe retirèrent lentement , 
& avec une telle fermeté , que l’ennemi n’ofa fui- 



* Na. Le même reproche nous a cté. fait , iS fiécles avant d’c- 
tre répété par nos derniers détracteurs -, & fait par un hif- 
torien de toute autre confidéracion : mais qui , en mémoire 
de la brûlure de Rome , ayant pris de l'humeur contre les 
Gaulois , ne parle- guéres de ce peuple fans montrer une 
partialité révoltante ; & , dans ce qu’il en dit , n’eft pas 
beaucoup plus croyable , que dans Ces kirielles de mi- 
racles. 
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vre * que de loin , quoique en plaine rafe & dé- 
couverte. 

A Parme , les deux armées fe pafférent par les 
armes , très-long-tems , & de très-près : auffi l’à&ion 
fut- elle très-fanglante. Ce fut pourtant la fermeté 
Allemande qui céda à l’opiniâtreté Françoife. 

A l’Afîiette , les François s’acharnèrent avec la 
plus grande opiniâtreté à une attaque qui n’étoit 
pas faifable. Au défaut du Ch r . de Bellifle,il en relie 
encore des témoins. 

A Lauffelt, chaffés trois fois du village , ils l’em- 
portèrent entièrement & s’y maintinrent à la qua- 
trième. Ce que G. a vu dans CHiJloire , ceji qu au- 
cune Nation ri a perdu tant de batailles parVindif- 

ciplint , & rien a perdu ri aujji complûtes. S’il 

eût voulu les citer, on jugeroit mieux à quçl point 
pour cette fois il a bien vu : & de toutes celles au 
moins qui ont été perdues dans ce fiécle , on ne 
voit pas bien laquelle l’a été par l’indifcipline , ni 
par la faute des troupes. Au relie pehdant long- 
iems toutes les troupes de l’Europe furent très-mal 
difeiplinées ; fur-tout les armées Françoifes , dont 
toute la force confilloit en une noblefle plus brave 
que docile. Mais il s’agit , ce me femble , entre M. 
& G. de l’infanterie : & dans ces tems éloignés 
la France n’en avoit que d’étrangére , fans 
compter fes communes , dont elle fit toujours peu 



* Na. Dans la largeur de cette plaine , depuis les retranche- 
mens de la Trouée, &la'lifiére dubois de Sart, jufqu’aux 
premières haies à la crête de la vallée de l’Honneau , les 
François firent plufieurs haltes : & autant de fois qu’elles 
furent ordonnées, les ennemis, foigneux de conferver une 
difianct rejpeclutufe , obéirent au même commandement. On 
tient ce petit détail d'un témoin oculaire , très-digne de 
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cPufage, & peu de cas. A propos de quoi donc G. 
vient - il ici nous afperfer du venin de fon érudi- 
tion ? Pourquoi vomir des paragraphes entiers? 
Et qu’a affaire ici notre indiscipline ? M. l’a-t-il donc 
préconifée ? lui qui au contraire préfente, comme 
une excellente propriété de fa méthode , l’avantage 
d’être la plus favorable à l’ordre & à la difci- 
pline ? Pourquoi encore ne pas nous citer toutes 
ces défaitesfi complexes? Combien donc y en a- 
t-il eu , depuis quatre fiécles , où on ait fait de ces 
malheureux François une St. Barthélemi , telle qu’on 
en devroit faire une de tous les mauvais livres ? 
quelle eft celle où leur épouvante a entraîné un bon 
Général à 30 ou 40 lieues ? — Dans prefque toutes 
les batailles perdues , notre audace 6* notre premier 
mouvement ont toujours commencé par nous donner 

t avantage. Encore une fois, c’eft la plus grande 

raifon en faveur de l’ordre François. — Enfuiie cet 
avantage *hous ejl échappé , par défaut cC ordre & de 

manoeuvre. Encore une fois , qui vous parle de 

profcrire l’ordre & la manoeuvre ? Et à quoi rime 
tout ce beau difcours , contre celui qui , tout au 
contraire , veut vous donner un ordre qui puifie fe 
maintenir dans le combat , avec lequel on puiffe 
manoeuvrer fans fe rompre , à plus forte railon fe 
remuer en ligne ? Mais répondons encore à cette 
dernière phrafe du Réfutateur. Si ces réponfes de- 
viennent une perfécution, il a bien dû l’attendre 
de la part de quelque François. 

A Fontenoi , les ennemis ont eu leipremier avan- 
tage , & nous le dernier. 

A Rocoux , nous avons eu le premier & le der- 
nier. 

A Lauffelt , nous avons eu le premier : les enne- 
# mis 3 ufli-tôt l’ont repris , & gardé quelque tems : 
enfin nous avons eu le dernier. 
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A Haftembeck,nous avons eu le premier, & l’a- 
vons confervé. 

A Minden, Rosbach, Crevelt, Wilemftal, jamais 
nous n’avons eu d’avantage. 

A Bergen , les ennemis ont eu le premier avanta- 
ge ,& nous le dernier. 

A Parme tk Guaftalle, nous l’avons eu tout en- 
tier. 

Ainli fur une douzaine de batailles , en trois guer- 
res , à peine trouverons-nous la feule aftion de 
Dettingen , qui pût être favorable à l’affertion de 
G. , conftamment démentie par toutes les au- 
tres. 

Et fi nous allions chercher des batailles plus an- 
ciennes ? Mais il.s’en préfente une trop iinguliére , pour ne 
pas la rappeller ici. ' . 

A Norlingen , le premier & le fécond avantage furent 
pour les ennemis -, ils battirent complètement notre aile droi- 
te , & repoulférent notre infanterie qui attaquoit le village 
d’AUerhcim. Le troifiéme avantage fut encor# pour eux , 
mais moins grand : ils repoulférent aulfi notre aile gau- 
che , mais fins déroute. Le quatrième fut pour nous : cette 
aile , ramenée à la charge par Turenne , battit la droite des 
ennemis. A ce point arriva la nuit , dans laquelle leSi en- 
nemis firent leur retraite , n'en ayant pas plus de raifun que 
nous , dît ce bon Turenne. En effet cette armée Françoife 
en avoit quelques raifons , 8t n’étoit pas trop facile à re- 
buter. 

Norlingen nous rappelle Almanxa ; car on a remarqué 
entre ces deux champs-de-bataillc une affez grande relfem- 
blance. Mais une reifemblancc plus intérclfafltc ici , c’eft 
que , dans cette dernière action , le premier & le deuxieme 
avantage furent pour les ennemis , qui battirent la pre- 
mière ligne de notre aile droite , & culbutèrent , poulfércnt 
même fort Min tome notre infanterie , excepté les deux 
brigades de la droite. Le dernier avantage fut pourtant pour 
nous ; tel meme que l’armée ennemie fut détruite -, 8c que 
ce vain triomphe remit la couronne d’Efpagnc fur la tête de 
Philippe V. Il n’eft pas hors de propos non - plus de re- 
marquer que fi cette viéfoire eft la plus complette qu’aient 
remportée les François dans le 18 e . fiécle, c’en eft auffi la 
feule bataille dans laquelle ils aient bien joué de la baion - * 
nette. La brigade du Maine nommément ejfuya le feu des 
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tnncmis fans tirer , entra la baïonnette au tout du fafil dans 
les bataillons ennemis , dont elle fit un grand carnage. ( Relat. 
donnée par le Baron de Zurlauben d'après les Meut, du M. 
d’Asfeld. ) 

De tous Ces faits G. tire les réflexions fuivantes. — 
De tous ces faits mal vus , on ne peut tirer que de 
très-mauvaifes conféquences, & qu’il n’eft pas fort 
néceffaire de combattre. N’importe. Suivons. Ceci 
devient curieux de plus en plus. — En confultant lt 
génie des Nations , & admettant que le François fût 
né pour Coffcnflve , que les Nations étrangères ne fuf- 
fent propres que pour la défenflve , ce ferait donc ces 
dernières ^ & non la nôtre , qui devroient adopter un 
ordre qui leur donnerait les qualités qui leur man- 
quent . — - Cette idée rifible a déjà été relevée • * 
par d’Arçon;mais pour qu’elle foit huée autant 
qu’il lui appartient de l’être , il ne fuffit pas qu’il 
s’élève une voix. Jamais, en effet, -mit-on en avant 
rien de plus contraire au bon-fëns ? Le François 
eft né pour l'offenflve : donc il faut qu’il adopte un 
ordre effentiellement défenfif, & qu’il ne combatte 
plus que défenfivement ? L’Allemand n’eft propre 
que pour la défenflve : donc il doit préférer l’ordre ' 
offenfif , & le genre de combat qui lui convient le 
moins ? Quand on a dit pareille chofe , on peut tout 
dire. Quand on a applaudi & vanté ceux qui rai- 
fonnent comme cela , on peut tout entendre , ex- 
cepté la raifon. 

Pour appuyer cette idée toute neuve , G. fe ré- 
conciliant avec l’antiquité, nous cite les Spartiates; 

& la flûte , par le fon doux de laquelle , en allant 
à la charge , ils modéroient leur împétuofité natu- 

— — — " . 

* Na. Et par M, de M. Colltci, p. 217, 
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relie , qu’auroit trop excitée la trompette. Voug 
voyez bien que , à leur exemple , il faut modérer 
par la lenteur de l’ordre mince , nos impétueux 
François, qui , en ordre profond auroient le diable 
au corps. Au relie , lans flûte ni trompette , chez 
les modernes comme chez les anciens , félon le be~ 
foin & le caraétére des Nations, ort excite ou con- 
tient l’impétuofité. Par exemple , chez prefque tou- 
tes , avant le combat , on dillribue de l’eau-de-vie .• 
chez l’une d’elles, oane s’en avife guéres, penfant 
qu’elle a moins befoin d etre étourdie fur le dan- 
ger; & qu’elle a le cœur affez échauffé , pour qu’il 
ne fût que dangereux de lui échauffer encore la . 
tète. Cette différence de régime n’a rien’de con- 
traire à l’ordre François , ni de bien propre à rabaif- 
ftr nos fumées de vanité Nationale . Avant l’affautd© 
Berg-op-zoom , un Capitaine de grenadiers du Ré- 
giment de Normandie voulut donner le brande-i 
vin à fa compagnie ; Garde { votre argent , mon Ca- 
pitaine ; vous nous le payerez au retour , & à meil- 
leur marché. Et c’efl à de tels hommes que G. , au- 
torifé à ce qu’il dit par l’hifloire , refufe une pré- 
éminence que leur accorde * l’Europe ! Oh , mes 
braves amis ! li par hafard vous avez la foibleffe 
de croire tout ce qui èfl moulé , ne lifez ja- 
mais G. 

L’ordre ne donne pas la valeur & l’audace ? Soit. 
Mais apparemment le meilleur ouvrier travaille 
mieux avec un bon outil , qü’avec un mauvais. Or, 
quand il s’agit d’attaquer, quel meilleur outil que 

, ■- ■ — — — - 

* Na. Après la prife de St. Euftache & de St. Chriftophe , deux 
Anglois me difoient fort férieufement : Nous finîmes lien 
fils de nous faire la guerre : Candis qu'unifiant notre marine 
6 ■ votre infanterie , fi facilement nous ferions maîtres de C U- 
nivers. 
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Tordre le plus propre* pour l’attaque ? Quel plus 
mauvais..? Ce qu’il y a de plus fingulier encore , 
c’eft que G., qui ne veut plus que l’ordre donne 
1 audace, quoiqu’il ait dit lui-même que la colonne 
donne, de la confiance , & incinûde l ennemi , veut à 
préfent que l’ordre donne la difcipline. S. Frédéric ï 
Quels raifonnemens ! Il veut que pour la difcipline 
1 ordre mince Ipit beaucoup meilleur que la colon- 
ne ( & fur-tout la colonne de M. de M.) , qu’elle 
foit plus fujette au flottement ! On croit bien que 
nous ne nous arrêterons pas à* réfuter férieufement 
une tirade d’aflertions pareilles. 

11 pouvoit fe difpenfer de parler de Steinkerque r 
puifque , contre fes obfervations , là encore le pre- 
mier avantage fut pour les ennemis , les fuivans 
conflamment pour nous. Mais ce n’efl: pas tout. 

« Cette aâion fervit à augmenter le crédit de nos 
» armes ; & à faire connoître à l’infanterie Fran* 

» çoife l’avantage qu’elle avoit fur l’infanterie 
» étrangère en prenant le parti de marcher à elle 
m pour faire cefle» fon feu. ( Hift. Mil. de Fl. an. 
1691. p. 44.)» Telle fut l’opinion de cette armée,’ 
d’après une expérience très-frappante & très-fraî- 
che, au fein de la viûoire qu’elle devoit à la vi- 
gueur de fes charges , malgré la vivacité du feu de 
l’ennemi. Et cette opinion mérite bien «autant de 
confidération , que celle que G. attribue à l’armée 
de Bayeux, avifée par les amateurs de l’ordre min- 
ce , contre l’avis de fon Général. Telle fut fur- 
tout l’opinion de Luxembourg , & de fes Officiers- 
généraux, « Les ennemis , dit-il dans fa lettre au 
Roi,« étant fortis des boisj^Sc étant venus fort 
» près de nous pofer des chevaux de frife , derrière 
» lefquels ils faifoient un feu confidérable , tout le 
» monde propofa*de faire avancer la brigade 
» des Gardes, L’ordre ne lçur en fut pas plutôt 
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» donné, qu’eux-mêmes , aüfïi-bien que tous les 
» Généraux , furent d’avis de n’aller que l’epée à 

» la main : & c’eft comme cela qu’ils marchèrent 

» droit aux ennemis , qui ne purent tenir contre 
» cette contenance. Je dis contenance, parce qu’elle 
» ne tira pas un feul coup. Les ennemis ne firent de 
»> réfiftance , que le tems qu’il falloit pour être 
» joints, & en même tems, tués de cx>ups de piques 
» & d’épées , tous les gardes étant entrés dans les 
» bataillons ennemis. » 

Quoique cette charge n’ait pas été faite en colon- 
nes , cette lettre n’en eft pas moins l’arrêt de mort 
du fyftême aftuel , n’en a même que plus de force. 
Car qui peut le plus , peut le moins. Et apparem- 
ment dans un ordre plus commode pour un mou- 
vement rapide, plus fort pour le choc , employant - 
contre le même front de plus grandes forces, les 
François auroient réuffi encore mieux , s’il eft pof- 
fible , & plus facilement , qu’ils ne réuflirent étant 
fur 6 rangs. 

A Sandershaufen , ils étoiefit les mêmes qu’à 
Steinkerque : auffi réufïïrent-ils de même , quand la 
brigade de Rohan , n’ayant plus de cartouches , 
chargea la baïonnette au bout du fufil , par ordre 
du Maréchal de Broglie, & auffi-tôt culbuta les en- 
nemis. * 

On pourroit citer beaucoup d’autres exemples de corps 
d’iftfanterie Françoife , qui , n’ayant pas de poudre , mar- 
chèrent à l'ennemi & le culbutèrent. Nous n’en rapporte- 
rons qu’un pour échantillon. 

« La poudre avoit manqué aiyc François , qui furent 
» obligés de fe retirer dans un village , nommé Albonig , 

» où les Efpagnols les fuivirent. Mais ils tournèrent à 
„ eux fi brufquement , l’épée à la main , que les ayant 
» joints de près , leur poudre leur étçit inutile. Et ainfi 
» ils les mirent en défordre i & prirent ou tuèrent tous ceux 
» qui ne purent fe fauver au fort de Dache. » ( Mém. de • 
Muhtglaç, année l6 36. ) 

* Mais 
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Mais reprenons G. — Gagner une bataille , n'efi 
trop fouvent pour nous que le vain honneur d’un 

triomphe*. Toujours la même exaditude & 

jufteffe dans fes vaines phrafes / Ne parlons que 
des allions de notre tems. Après le vain triompKe 
de Fontenoi , nous avons pris Tournai, Oudenar- 
de , Gand , Fûmes , Ath . Oflende , Nieuport, &c.; 
l’hyver fuivant, Bruxelles ; la campagne fuivante , 
le reffe des Pays-Bas. La bataille de Rocoux ga- 
gnée le 1 1 d’O&obre , ne pouvoir être fitivie d’au- 
cunes conquêtes. Après Lauffelt, nous avons pris 
Berg op-zoom. Après Haftembeck, l’Eleliorat d'Ha- 
novre , & tout le pays du Vezer à l’Elbe. Après le 
combat de Corbac, la Heffe,que nous avons con- 
servée, quoique battus à Varbourg. La per- 

dre nous fait évacuer des Provinces , & peut ébran- 
ler le Royaume. Voyons donc auiîi les batailles 

perdues. 

Après Dettingen , l’armée Françoife campa à 
Stenheim , y refta plufieurs jours ; 6 c fi elle n’avoit 
eu affaire qu’à l’armée Angloife , qui ne fit aucun 
mouvement fur elle , n’auroit pas perdu une lieue 
de terrein. Mais une armée Autrichienne s’étant 
portée alors fur le Neckre , il fallut repaffer le 
Rhin. Quinze joufs après la bataille de Crevelt, 
celle de cette guerre qui s’eft donnée le plus près 
de nos frontières , nous obligeâmes le Pr. Ferdinand 
de repaffer le Rhin. Après Filingshaufen , nous paf- 
fâmes le Vezer , & avançâmes dans le pays d’Ha- 



? Na. Quand cette obfervation feroit plus jufte , on ne voit pas 
bien ce qu’en pourroit faire le Rcfutateur contre le nou- 
veau fyftêmc. Tout au contraire , elle ne ferviroit qu’à 
fortifier d'autant plus une grande raifon d'adopter ce fyf- 
teme , qui , engageant plus réellement les combats , ne pour- 
roit manquer de les rendre beaucoup plus décififs. 

M 
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novre. Après Wilemftal , l’armée n’alla pas pUré 
loin que Caffel, y refta long-tems , & ne s’en éloi- 
• gna , que par la raifon des fubfiftances , qu’elle ti- 
roit de Francfort. Toutes ces batailles perdues 
ébranlèrent donc le Royaume , comme le tremble- 
ment de terre de Lisbonne ébranla l’obfervatoire de 
Pétersbourg. 

Remontons plus loin , en faveur d'une feule bataille , la 
mieux perdue ; la plus capable d’ébranler un royaume qui 
ne feroit pas bien à plomb , de décourager une Nation qui 
feroit facile à rebuter. C’eft celle de St - Quentin. Charles- 
Quiot , en apprenant la nouvelle dans fonbermitage , de- 
manda fi fon fils étoit à Paris. F.h bien ! S. M. C. n’alla 
pas fi loin. Mais aufli-tôt après ce défaftre , les François 
prirent Calais , qui , depuis deux fiécles , étoit relié aux 
Anglois. 

Nous n’afliirerons pas que G. ait fait ce Chapi- 
tre , très-inutile à la queuion , pour le plaifir de 
dire à fa Nation des vérités dures. Nous ne lifons pas * 
dans les coeurs. Mais nous la prions de croire que 
ce n’eft pas non-plus pour la cajoler , que nous 
lui préfentons des vérités plus douces. Au refte 
quand elle auroit un peu froncé le lourcil , en li- 
sant les citations & réflexions du Réfutateur , il 
faudroit qu’elle eût un cœur de bronze pour n’ê- 
tre pas attendrie par cette exclamation vraiment 
dramatique. Ah ! fi de M, de M. ou de moi qitelquun - 
îaimeJ. Mais... l’enthoufiafme me gagne... je fens 
que je deviens à mon tour pathétique , emphati- 
que , prophétique... Ah ! ma chère Nation ! ne 
croyez pas aux malheurs que vous annonce ce mo- 
derne Jérémie. Soyez fur qu’il ne lit pas bien dans 
l’avenir : puifqu’il n’y a pas lu le “fort de fes Ou- 
vrages , ni celui de quelques autres ; ni celui de 
fon cher & fublime ordre mince ; ni celui de no- 
tre abfurde & maudit ordre profond. 

Mais reprenons, &, s’il fe peut, confervons tout 
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ftotrefang-froid, pour fuivre encore un moment les 
obfervations hifloriques du Réfutateur. 

Il nous propofe de lire dans Feuquiéres , té- 
moin oculaire 6c très-grave , le détail de la bataille 
de Nerwinde ; pour y voir que nous emportâmes 
fept fois le village , & nous en fûmes chajfés autant ; 
& toujours parce que nos colonnes , apres £ avoir em- 
porte , fe trouvèrent trop en dèfordre , pour £ établir 

à la tête du village , & pour le conferver. Croi- 

roit-on que Feuquiéres , au lieu de nous raconter 
tout cela , dit pofitivement que nous fumes chaf- 
fés deux fois de ce village , 6c qu’à la troifiéme il 
fut emporté fans retour ; d’ailleurs ne parle pas 
plus de ces prétendues colonnes , que des colon- 
nes d’Hercule ? Dans l’excès de mon étonnement, 
ne pouvant concevoir que l’audace hirtoriquè & 
polémique pût aller jufqu’à fuppofer des colon- 
nes où il n’y en eut jamais , pour les mettré 
eh défôrdre , & par ce moyen décrier d’au- 
tant le fyftême des ^olonnes , je fufpeftai d>.bord 
mon édition de Feuquiéres. Je confultai donc la 
grande Hiftoire de cette guerre de Flandres : 6c j’y 
trouvai exactement les mêmes détails ; ainfi que 
dans une Relation imprimée à Lyon, en 1693, avec 
celle qui avôit été envoyée au Roi ; une Lettre de 
Dikwelt député des Etats-Généraux à l’armée du 
Pr. d’Orange ; 6c enfin la Relation envoyée à ces 
mêmes Etats - Généraux par ce Prince lui-même. 
On peut vérifier tout cela : 6c on n’y verra jamais 
de colonnes. On en trouvera feulement dans une 
chanfon imprimée en i694àBouchain , chez Ifaac 
de la Poterniére , au çi e . couplet : 

Nous avon9 vu Montehcvreuil , 

9 

Ce Favori de Bellone , 

Dont tout le monde eft en deuil, 

Mij 
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Terraffer , avec fa colonne , 

Avant d’aller au cercueil. 

Les ennemis & leur orgueil. 

Mais à propos de cette bataille , il nous revient 
encore une remarque de G. Aujourd'hui on ne 
ferait pas forcé cf arriver , & de former fa dijpofi- 
lion La veille , pour attaquer le lendemain , ainji que 

Luxembourg le fit à Nerwinde. On ne voit pas 

bien ce que vient faire cette remarque , dans la Ré- 
futation de l’ordre François , qui , apparemment 
n’eft pas foupçonné * de ne pouvoir attaquer , s’il 
n’a fait fes difpofitions de veille. Ce nouveau trait 
d’érudition n’a donc d’autre objet , que celui de 
faire fentir d’autant mieux , par l’ignorance & 
maladreffe du fiécle paffé , toute la fublimité de 
la Taétique Pruffienne , toute l’importance de la 
grande révolution qu’elle a faite dans l’art de la 
guerre. Mais quel exemple choifit pour cela le 
Réfutateur? Quel maladroit v«-t il chercher? Ce- 
lui devant lequel un moment auparavant il fe prof- 
te'rnoit ? &: dont il dit avoir fuivi les opérations? 
Si pourtant il les a fuivies & comprifes , il doit 
favôir que ce Général partit de Lek le i8 Juil- 
let , ayant à faire une marche de 8 lieues , & deux 
rivières à paffer ; que la pluie & les mauvais che- 
mins retardèrent encore beaucoup fon infanterie , 
qui pe put arriver que fort tard; que lui-même, 
avec fa cavalerie & fes dragons , fut en préfence 
à 4 heures après midi , mais ne pouvoit pas fans 



* Na. Ce foupçon ne s'accordèrent pas avec l’aveu du Réfuta- 
teur , que le nouveau fyftême eft toujours tout ‘ prêt pour 
manoeuvrer quand il faut manœuvrer , & pour combattre quand 
il faut combattre « Ç 
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infanterie attaquer tine armée retranchée ; & qu’à 
fa place ni Céfar ni Frédéric qe l’auroient pas at- 
taquée plutôt. Qui ne croiroit pourtant , à enten- 
dre G. , que Luxembourg avoit fait une marche • 
de 3 ou 4 lieues , étoit arrivé à dix heures, & em- 
ploya le refte du jour à tâtonner fes difpofitions & 
ion ordre de bataille ? 

Sur cette grande révolution que la Tactique mo- 
derne a faite , ou, pour parler plus jujle , ejl en che- 
min de faire, car vous ne voyez rien encore; 

& quand file ne fera plus fi concentrée , ce fera 
' bien autre chofe. Sur cette révolution , à laquellq 
G. nous ramène fi fouveift , il faudroit l’arrêter & 
réfuter à chaque ligne. Avant elle les ar- 

mées ne fe remuoient que par des méthodes lentes , 

lourdes & compliquées. La lenteur des mouve- 

mens de Turenne & de Luxembourg ! Les 

Officiers-généraux ri av oient point (Tuf âge de manier 
des troupes. De cette ignorance & de cette maladreffe 
générale , tant de la part des agens que des conduci^ 
leurs , il réfultoit qu'il falloit plufieurs heures pour 
mettre les armées en bataille.* On riofoit , de peur de 
tout confondre , de tout perdre , faire le moindre chan- 
gement dans fa Difpojition Comment y remédier } 

Le moyen de changer rapidement fa difpojition , avec 
une Tactique aufjî imparfaite }.... Comment ofer le 
tenter avec des troupes & des Officiers-généraux inca- 
pables T? aucune grande manœuvre ? * Quelles en- 



* Nu. N’oublions pas , fur toutes chofcs , que ces déclama- 
tions font partie de la réfutation du fyftême de M. , qui 
en un inftant change ces difpofitions , pour paffer du pa- 
rallèle à l’oblique ou au perpendiculaire : qu’elles font par- 
tie de la défenfe du fyftême moderne , qui , de l’aveu de 
fon., défenfeur , n’eft capable d’aucun changement dans fon 
ordre de bataille une fois formé , ni d’aucune grande ma- 

M iij 
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nuyeufes répétitions ! quelles réticences affe&ées 
fur ce que les armées ont fait dans tous les tems f 
quelle fatyre ainére 5c tranchante ! quel ton ! S’il 
etoit vrai que cette profonde ignorance fût le par- 
tage de tous nos Officiers-généraux , il faudroit 
taire une vérité fi trille & ii honteufe; puifqu’elle 
ne pourroit que détruire la confiance des troupes , 
& beaucoup nuire à la fubordination. Mais fi c’é- 
toit une calomnie ? Sans doute audune Nation ne 
peut fe flatter d’avoir dans chacun de fes Officiers- 
généraux , un habile homme. Et à cet égard , félon 
les circonflances , felor^Ies guerres plus ou moins 
fréquentes & inftrudives , félon la capacité des Gé- 
néraux en chef, chaque Nation à fon tour prend 
ou perd l’avantage. Sans doute encore même par- 
mi les bons Officiers-généraux , il efl peu de gé- 
nies au plus haut degré. Telle efl en tout genre la 
foiblefi’e humaine. Les Turenne , les Luxembourg , 
les Frédéric font rares ; comme les Sophocle , les 
«Corneille , 6c les Racine. 

S’il falloit des exemples de cette ignorance , G. 
çn citeroit en foule , 6c de la dernière guerre. Car 
il efl bon qu’on fâche... Mais que penfera de nous 
la poftérité , fi la Réfutation parvient jufqu’à 
elle ? Elle penfera... que G, apparemment con- 
noifioit bien fon fiécle , 6c fa Nation , puifqu’U 
y trouva tant de gens difpofés à lui applaudir. 

Quelle différence de lumières & d’adreffe , dans 



noeuvre devant l’ennemi. Car une armée ne manœuvre pas , 
ne doit jamais faire de mouvement par des manœuvres. C’eft 
ce que vingt fois il dit en propres termes , même r«i>at 
longuement , fur-tout au 6* Chap. du i” vol. 11 fait plus : 
i . , reconnoit pofitivemçnt que , dans fou ordjrc mince , unq 

armée ne peut fe remuer en ligne. 



Digitized by-Google 





SUR LA REFUT. 183 
la Tactique Pruffienne ! U armée s’avance , le Gé- 
néral en avant (Telle. On arrive à portée de l'ennemi. 
Et alors le Général détermine fon ordre de bataille , 

conféquemment à la nature du terrein. Eh bien? 

cela eft il beau ? rare ? fublime ? Oui , mes chers 
frères : foyez liïrs que jamais on ne s’étoit avifé 
de ces belles chofes, avant la venue du Meffie. N’é- 
coutez pas ceux qui ne verront dans toute cette 
phraferie que des lieux-commuhs , & vous diront 
qu’ainfi en ont ufé tous, les Généraux , depuis Na- 
buchodonofor jufqu’à Paoli : foyez plus fur s en- 
core que tout cela ne pourroit jamais fe faire avec 
le fyftême de M. de M. Mais ne manquez pas fur- 
tout de fuppofer que le Général attaquant , habile 
& manœuvrier , par fes grimaces , oblige l’attaqué 
à faire quelque fottife , ou tout au moins à le bif- 
fer impunément gefticuler& s’cn retourner; fans 
que cet attaqué ofe ni fâche jamais parer , ni ri- 
pofter , comme il eft arrivé quelquefois pour- 
tant. 

A Steinkerque , par exemple , le Pr. d’Orange me- 
naça notre gauche, pour porter fes grands efforts 
contre notre droite. Par malheur Luxembourg ne 
prît pas le change , mais fut parer & ripofter. En 
revanche , à Fleurus il le donna bien à Valdec , qui 
ne para ni ripofta. Dans ces deux occafiorrs , avec 
Tes moyens & la fcience de la Taâique Pruffienne, 
qu’auroit fait de mieux le Général François ? Je 
pourrois citer beaucoup d’autres exemples , pour 
d’autant mieux difcorder avec G. , qui toujours va 
prouver , & dans le fait ne prouve rien. Mais ne ltu# 
fuffit-il pas d’avoir démontré , par tout ce que nous 
venons de voir , que , à l’époque de 1 779 , tous les 
Officiers-généraux, Autrichiens, Anglois, Turcs , 
François , Tartares ou Papilles , étoient des igno- 
f ans j fans aucune idée de ce grand genre de guerre ?. 
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Les Autrichiens en particulier , qui ont bieri 

quelquefois jurpris , battu , continu le R . de Pruffe 

ne connoifjent pas I art de remuer Us armées Ils * 

favent Jeulement prendre des pojïtions , fe retrancher 
& combattre — Si donc ils l’ont furpris à Hohen- 
kirken , s’ils ont enveloppé & pris fon Général 
Fink à Maxen , fi en 1778 ils ont fait échouer tou- 
tes fes tentatives ; c’étoit toujours fans fçavoir fe ' 
remuer. Il faut qu^au défaut de mouvemens , ils 
ayent,daps leur petit genre , quelque moyen tout 
particulier. Aulïi malgré leur ignorance , comme ils 
étoient en guerre en *778 , G. les prend-il, ainfi 
que les Prulïiens , pour arbitres & pour juges de 
celle qu’il faifoit de fon côté à Bayeux & à Paris. 

Et cela n’auroit rien de fort étrange , fx la France 
étant en paix depuis 50 ans, il n’eût pas été en- 
touré d’OfKciers qui avoient vu plufieurs guerres ; 

& qui , pour réfoudre un problème militaire tout 
François , n’avoient nullement befoin des étran- 
gers. Je fuis toujours fincérement étonné qu’il ne 
fe foit pas élevé , contre la Réfutation , une récla- 
mation beaucoup plus réelle & plus univerfelle , 
que la réclamation prétendue contre U fyjlême de Af. 
de M. * * 

Mais ces Autrichiens, qui ne peuvent fe compro- 
mettre , contre le R. de Prujfe , ni en pays ouvert , ni 
en marche , ni en manoeuvre , doivent être bien ent* 
barrafles ! il eft vrai que tout cela n’eft que des 
mots. Le dernier du moins ne lignifie rien. Car G., 
forcé de reconnoître fon fublime ordre mince ab- 
solument incapable de manœuvrer en ligne , prend 
le parti de rejetter de telles*’ manœuvres , comme 
des ridiculités , des jeux déenfans. Pour lui des ma- 
nœuvres ne font autre chofe que des mouvemens 
en colonnes de marche , pour arriver , tourner , 
fe porter en force fur une partie foiblc. Mais qui ne 
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voit que de telles manoeuvres , puifque manœuvres 
y a , tiennent uniquement à la capacité du Géné- 
ral ; ne demandant à fes inférieurs ni aux troupès , 
d’autre fcience que celle d’aller en ordre de mar- 
che où on les mène ; puis , lorfqu’il eft ordonné , 
faire halte & à gauche , ou à droite , en bataille ? Les 
Pruffiens ne font donc pas les feuls qui puiffent fe 
compromettre à ce jeu ; qui n’a rien de trop fort 
pour des Autrichiens , des Ruffes , des Napolitains , 
& même des François. 

Mais il eft tems de quitter le favant chapitre 
qui nous a trop long-tems arrêtés ; & dont le reftp , 
fi l’on en excepte quelques nouvelles inve&ives 
contre la nation Françoile, n’eft qu’une paraphrafe 
de quelques principes donnés par le R. de Pruffe , 
dans fon Inftruélion à fes Généraux. 

Nous nôus arrêterons un peu moins* fur la ca- 
valerie. Il eft très-vrai qu’elle manœuvre mieux, 
depuis qu’elle eft plus continuellement raflemblée 
& exercée : il ne l’eft pas que, fous Turenne , 
Condé , Luxembourg , elle fut dans fon enfance; 
Quels enfans ! & quelles bonnes ! Elle étoit plus 
aguerrie , plus expérimentée , qu’elle ne l’a été de- 
puis long-tems; compofée de vieux Reîtres , intré- 
pides^, contens de leur état, l’clite déjà nation ; 
commandée pardes Officiers non moins éprouvés , 
& de la première noblefle, & qui à 50 ans fe te- 
noient honorés d’en commander une compagnie , 
& qui favoient tout ce qu’iL falloit favoir alors ; 
& qui , Tudieu ! s’ils revenoient aujourd’hui * . . . 



* Na. La cavalerie a beaucoup acquis depuis quelques années , eft 
infiniment plus légère que dans les guerres précédentes ; 
mais n’avoit-elle rien perdu depuis Turenne & Luxembourg ? 
Nous le foupçonnerions fort. Car , par exemple , le mouve- 
ment de ootre aile droite à Fleurus étoit fi long en efpace , 
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bien vite ferçient au courant , & en fauroient afTez 
pour en apprendre auxplus merveilleux , & faire 
refpeâer les enfans deJteuff,Fleurus & Fridlingen. 

La plus brave infanterie , fur 3 rangs , repoufîera 
la cavalerie bien menée , quand le boulet fe brifera 
contre la glace. Cette vérité inconteftable, & prou- 
vée par* mille exemples , décide abfolument en fa- 
veur de l’ordre profond. Plus là cavalerie acquiert 
d’ordre , d’enfemble & de viteffe ; plus il 
faut fe hâter de donner à l’infanterie une conftitu- 
tion folide & inébranlable. On peut même prédire 
que, fi celle-là fait encore des progrès , celle-ci fera 
obligée non feulement de revenir à un ordre pro- 
fond; mais encore de reprendre le petit nombre 
d’armes de longueur fuffifant pour fraifer un ba- 
taillon en Colonne. Et comme dans cet ordre on 
aura le double avantage de repoufter la cavalerie, 
5c de renverfer l’infanterie qui fe préfenteroit dans 
une autre difpofition , il eft évident que la colonne 
doit être l’ordre habituel : ce qui préviendra la né- 
ceffité de manœuvrer dans un moment critique , 
pour paffer à cette ordonnance indifpenfable. Il 
n’eft pas moins vifible que , s’il fe rencontre des 
obftacles , qui obligent d’employer le feu , cet or- 
dre habituel, à l’abri de ces mêmes obftacles, fe 
déployera fans danger. 



qu’il ne put réuflir fans la plus grande rapidité. Nous voyons 
encore que , fur la nouvelle de l’enlèvement du convoi de 
Silfot , dont tout le monde fçait la ridicule hiftoire , Turenne 
dit à Bufli-Rabutin de courir au camp , de prendre le plus 
de cavalerie qu’il pourroit , & de la porter au plus vite à la 
place où le convoi venoit d'être attaqué. Alors Bufiï , fer- 
rant de trompette , enleva à la hâte 40 efeadrons , avec lef- 
qucls il marcha auffi-tôt , ne mettant pat une demi-heure X 
faire ees deux lieues, 1 
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O, nous donne en gfands termes, & avec de 
grandes citations Germaniques', une idée à fa ma- 
nière de cette grande manière , cette manière décijîvt 
Remployer la cavalerie , qui ne nous ejl connue que 
par relations. — Par relations Françoifes , nous lui 
connoiffons des manières aflez décifives ; dans les 
trois, aftions nommées tout-à-l’heure , par exem- 
ple. Et G. ne citera point d’occafion où à forces 
égales elle ait été battue. * 

Quel rôle joueroient maintenant des pelotons d'in- 
fanterie , entremêlés dans les efeadrons , & allant à 
La charge avec eux , ainjî que le pratiquaient Henri 
IF & Gujlave ? — Les rôles de Guftave & Henri 
IV ne font pas mauvais. Mais ceci eft fort inutile : 
puifque on ne vous propofe point ces pelotons ? 
La cavalerie doit toujours charger en murailles fans 
intervalles. — On peut appellerde cette décilïon. ** 
G. nous apprend encore qu’/7 ne faut jamais en- 
tremêler les armes ; & à ce propos nous donne un 
galimathias qu’il fera bon de difféquer un moment. 

Par leur nature elles ne peuvent faire d efforts fi- 
multanès. — Sans doute , avec l’ordre mince : dont 
la première & plus vifible propriété , eft celle d’em- 
blayer une plaine , de manière que la cavalerie ne 
peut , ni le fecourir , ni appuyer fes luccès , à moins 
qu’il ne fe rompe pour fe remettre en colonnes ; 
opération longue & difficile , même à mal faire , 
dans la chaleur du combat. Mais l’effort des deux 



* Na. Voila un défi...! que peut - être aucune nation n'eut droit 
de faire. Les plus brillantes eurent de mauvais momens. Il 
faut avouer, par exemple', que notre cavalerie fit très-mal 
à -Thtonville ; & qu’à No-lingen , quelques années après , 
l’aile droite au moins ne fit pas beaucoup mieux. 

f* Na. M. d’H. s’y arrête un moment , & réfute viéVorieufemcnt 
ce principe (qui ne lailTe pas d’être à la mode). 
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armes fera très-/?/nK/ra«é; dorique, dans le moment 
même où les bataillons-colonnes chargeront & 
perceront , des efcadrons arrivant par les inter- 
valles, chargeront les parties de ligne ennemie 
collatérales ; ou , fi elles ont déjà fui, n’auront plus 
qu’à les pourfuivre &c détruire. — L’une marche , 
Vautre vole . — L’une en colonnes marche, même 
fort vite , en bataillons minces fe traîne; en ligne 
de bataillons minces , de l’aveu de G. , ne peut fe 
remuer. L’autre vole à l'on fecours , ou pour par- 
tager les fuccès , (pourvu qu’elle trouve de la plate.) 
L’une a fa principale force dans le feu , Vautre dans 
le choc. — Avec l’ordre mince , en effet l’infanterie 
n’a de force que parfon feu ; avec l’ordre pirofond, 
permettez qu’elle ait aulîi du choc, & du plus rude. 
G. eft , je penfe , le premier, &c fera le dernier, qui 
fe foit avilé d’imprimer quê l’infanterie eft inca- 
pable de choc : car c’eft à-peu-près l’idée qu’il 
préfente ici. — L’une efi effentiellement défenfive. — 
Autre curiofité. Non pas autre au fond. C’eft une 
fuite de*la même idée. Mais c’eft toujours l’ordre 
mince qui eft effentiellement défenfif; & non pas 
l'infanterie , qui en ordre profond eft effentielle- 
ment & habituellement offenfive , fauf à devenir 
accidentellement mince & défenfive. Mais en at- 
taquant on peut battre : en défendant , félon la re- 
marque de Montécuculi , on peut feulement n’être 
pas battu. Or il vaut mieux tuer le diable , que le 
diable nous tue. Cela feul montre affez laquelle des 
deux habitudes eft la meilleure. Remarquons encore 
que , fi l’infanterie eft effentiellement défenfive , 
charger & percer une ligne ennemie , forcer un re- 
tranchement , emporter un baftion d’affaut , font 
pour elle des a&es monftrueux, & contraires à 
l’effence des chofes. 

Que deviendra , au débouche des intervalles , cette 



l 
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ligne et ef cadrons morcelés ? — Ils régleront leurs 
mouvemens & leurs efforts , fur ceux des batail- 
lons correfpondans : ils ne feront point ligne ; ce 
n’eft pas leur objet : ils n’attaqueront point de li- 
gnes, fx le défordre de ces lignes ne les y invite. 

Ils fabreront la première en déroute , la poufferont 
fur fa fécondé ; & fi contre toute apparence celle- 
ci n’eft elle-même rompue, s’il fe préfente des 
troupes ennemies en ordre, & en forces fupérieu- 
res ; ils rentreront par les intervalles des colonnes, 
qui pendant, cette pouffée auront avancé à leur 
fuite. G. lai/fe apprécier à /es lecteurs £ effet d'une 
pareille charge. — Il a raifon : car rien n’eft plus fa- 
cile. 11 ne l’eft pas moins d’apprécier tout ce pa- 
ragraphe, morcelé par la prévention & la pafîion ; 
ne cherchant qu’à éluder le vrai fens de tout ce 
que M. a dit & voulu 'dire. — Fera-t-elle halte , pour 
re/ferrer fes intervalles ? ou tâchera-t-elle de les rejferrer* 
tout en marchant ? — Ah i M. de Guibert !... Mais 
nous venons de voir ce qu’elle fera. Et qu’allez- 
vous chercher contre l’efprit & la lettre du texte ? 
à propos de quoi prêter à votre adverfaire de telles • 
fottifes? Voilà pourtant cette Réfutation ! * prônée, 
admirée , chargée par tout le parti de l’apothéofe 
du Mincifme ! — La mince dejlination de faire des 
prifonniers , & empêcher le ralliement des fuyards , — 
eft en effet trop aviliffante , & peu convenable à 
de braves gens. Aufli vit-on ‘toujours les Géné- 
raux arrêter leurs troupes au fein dé la viâoire 
& faire avancer les goujats de leurs armées , pour 
difperfer & détruire ces fuyards , en prendre une 



———i ■ i i — ■ 

* Na. Il faut , dit en cas pareil un de nos auteurs , que la caufe 
foit bien mauvaife ; puifque , avec tant de capacité , Us la 
défendent fi mal. 
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partie , faire mettre-bas les armes à des corps en S 
tiers. Je demande pardon au le&eur. Mais comment 
des réponfes à de tels raifonnemens ne feroient- 
elles pas des farcafmes ? 

Si l’armée entière a frémi , voyant paffer des ef* 
cadrons dans les intervalles des colonnes, elle avoir 
une prodigieufe fenfibilité dans le genre nerveux. 
J’ai vu à Rocoux , fans que perfonne en frémît , 
deux colonnes par efcadrons fe croifer ventre à 
terre. Quand un efcadron de la droite avoit pafle , 
un de la gauche palfoit à fon tour : & cela fans 
aucun défordre. Le M !s . de Voyer, entre autres, 
s’en fouviendra. Cependant alors la cavalerie n’é- 
toit , ni autant manégée qu’elle l’a été depuis , ni 
endo&rinée par les relations des merveilles Pruf- 
fiennes. 

J’ai vu encore une ligne de x 5000 hommes i 
cenfée marcher à l’ennemi au pas redoublé , fuivie 
*d’une ligne pleine de cavalerie. Au fignal conve- 
nu les bataillons doublèrent. La ligne de cavalerie 
fe rompit à toutes jambes , fe dirigeant par efca- 
drons dans les intervalles des bataillons ; & fit én- 
avant d’eux une charge dans le plus bel ordre: 
enfuite elle repaffa dans la ligne d’infanterie , qui 
avoit continué de marcher. Cette manœuvre , qui 
ne fit frémir perfonne, étoit un peupjps difficile, 
qu’il ne l’eft de faire paffer des troupes de cava- 
lerie, dans des intervalles plus grands que leurs 
fronts , & établis d’avance dans l’ordre de bataille 
de l’infanterie. 

Il eût été plus fimplt ef en revenir de bonne foi aux 
idées reçues. — Oh ! Meilleurs de l’ordre mince , pe 
nous cherchez pas noife fur la bonne foi ! Au reffe 
il n’eft point d’idée plus généralement reçue des 
favans , que la poffibilité de paffer entre deux bor- 
nes , fans accrocher, quand il y a plus de place qu’il 
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fl'en faut. Mais quand, on à fait un Jyjiéme, il ert 
coûte ctctre oblige de fe rapprocher de ceqiüon a blâmé . — 
Le leéteur , à fon choix, félon fes lumières , ap- 
pliquera cette bénigne obfervation , ou à celui qui 
a fait ce fyftême , ou à ceux qui le rejettent ; ( & 
qui , comme l’a dit le Maréchal de Broglie , vou- 
droient bien l’avoir fait. ) * 

C’eft dans ce Chapitre de la cavalerie que G.' 
nous cite les deux premières puijfances militaires de 
f Europe, le roi de Prujfe , & [Empereur. — Et ce n’ert 
pas un François réfugié , c’eft un François comble 
des grâces du Roi , qui avife l’Europe de placer la 
France au 3 e , & même au 4 e rang. L)epuis qu’elle 
a feule foutenu les efforts de l’Europe conjurée , 
quelles provinces a-t-elle donc perdues ? par quelles 
pertes a-t-elle été dépeuplée ? par quels ravages a-t- 
elle été appauvrie ? en quoi enfin eft-elle fi dechue ? 
Mais avec beaucoup plus de forces réelles , dans 
ce moment elle eft moins armée , que chacune des 
deux autres puiflances ? Oh ! ceci peut fe dire , & 
n’aura rien de faux ni d’offenfant : mais il ne faut 
dire que cela. ** 



* Na. i L’orgueil humain fe révolte , quand il faut qu'il adopte un 
projet qu’il n’a pas conçu. Comme fi l’art de faire du bien 
n’étoit pas une gloire qui rejaillit fur tous ceux qui y con- 
tribuent !( Tcfiam. pol. du mar. de Bel. ) 

Louis XIV. ayant affemblé les plus habiles marins & con- 
ftrutteurs pour convenir d’une méthode pour la conftruftion 
des vailfeaux , « Duquêne & Renaut préfentérent chacun une 
» nouvelle méthode, & en firent faire un effai : l’expérience 
» & les talcns du M. Duquêne prévenoient en fa faveur tous 
ji ceux qui afliftoient au confeil. Mais Duquêne , né roturier, 
» avoir l’âme noblé. Il donna lui-même la préférence à l'cflai 
>» de'Renaut fur le lien. (Fie de Duquêne. ) 

* * Na. Audi M. de G. n’entend- il que cela ; comme il l’a pofitive- 
ment expliqué à un autre endroit , Tom. î. p. 233. Si M. d’H. 
y avoir fait affez d’attention , peut-être ici ne l’auroit-il pas 
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192 Réflexions ' 

Nous pafferons vite fur l’article du canon. Quand 
on préfente au vulgaire ( qui eft très-nombreux ) 
le tableau d’un grand nombre de colonnes , bien 
entafiees, débouchant en plaine rafe & découverte, 
fous le feu d’une nombreufe artillerie , fans être 
protégées par la leur ; il voit une deftruttion ef- 
froyable, & une raifon fans répliqué de rejetter 
ce lyftême. Mais, pour des gens éclairés & expé- 
rimentés , ce tableau n’eft qu’un épouvantail ridi- 
cule. Ils favent que les plaines rafes & nivelées 
ne le font pas plus pour les colonnes que pour 
l’ordre mince , & de plus font allez rares ; que plus 
rarement encore les pofitions fe trouvent en pareils 
terreins ; que li pourtant une partie du front de 
l’ennemi eft de cette efpèce & fi bien défendue par 
l’artillerie, c’eft celle que l’attaquant , dans quelque 
ordre qu’il foit , aura foin d’éviter ; que l’attaqué 
n’a pas autant de bonnes batteries, que l’attaquant 
a de colonnes ; que ce dernier , par fon propre 
canon , & en forces fupérieures , fait tout au moins 
occuper le canon ennemi , de manière à protéger 
fon infanterie ; qu’il a bien d’autres moyens encore 
de faire évanouir en grande partie ce danger : dan- 
ger «par lui-même infiniment moindre, que ne le 
préfentent les calculs des enthoufiaftes de l’artil- 
lerie ; que de bons efprits ne fe laiffent pas per- 



relevé fi vivement : quoique , même avec ce correftif placé 
ailleurs , la phrafe qui le choque foit en effet tres-choquante. 

Sur ce point même’, on ne peut s’empêcher d’être toujours 
fur le qui-vivt , avec ceux qui , pour d'autant mieux nous im- 
pofcr la difcipline , la Ta&ique , l’idolâtrie des étrangers , fem- * 
blent avoir conjuré de déprimer notre nation dans tous les 
rapports. Ainft Ducoudrai nous préfentoit aufli la primatie 
& prépondérance des Puijfancet qui donnent le ton à L'Europe. 

) faut prendre patience ; tel eft le ton du parti de l’ordre 
mince. 

fuader , 
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fuader, ni effrayer , par des exagérations révol- 
tantes , démenties par l’expérience comme par la 
raifon : enfin que quand il feroit vrai que le canon 
en tems 6c circonftances égales feroit plus de ra- 
vage dans les colonnes que dans les lignes minces*, 
ce ne feroit nullement une raifion luffifante de re- 
jetter l’ordre François, ü d’ailleurs il rempliffoit 
mieux & plus fûrement tous les grands objets de 
la guerre. Cela n’einpêcheroit pas même que fes 
batailles , étant beaucoup moins longues , ne fuf- 
fent encore les moins meurtrières , du moins pour 
l’attaquant. 

Les avantages , les qualités , la néceftité , de l’or- 
dre défenfif, & des pofitions défenfives , font les 
grands moyens de la réfutation. C’eft là fur-tout 
qu’elle eft fcientifique & triomphante**. Selon G. 
Us anciens ne. mettoient aucun prix aux pofitions. — 
Cette obfervation , préfentée fi généralement, eft 
très-fauffe. Mais paffons. Ils ècoient en cela fondés 
en raifon. — Un mépris abfolu des pofitions , dans 
tous les cas & rapports , n’eût pas été fort rai- 
fonnable. — La nature de leurs armes les rendoit non 
feulement plus propres à l’offenfive qu’à la defen- 
five ; elle leur rendoit mime la déftnfive défavanta~ 
geufe. —Dans les deux cas, pour l’ordinaire, ils 
étoient vis-à-vis de leurs ennemis à armes égales. 
Si la défenfive leur étoit défavantageufe; c’eft que, 
par elle-même , elle le fut , & le fera toujours. On 
ne peut méconnoître cette vérité , fans continuer 



.*■ Na. Ce qui , fur-tout par rapport au canon à cartouches , à 
cté rigoureuferaent démontré très-faux. 

ï? Na. Là fur-tout auflî nous abrégeons beaucoup les Réflexions d e 
M. d’H. , & avec regret. 




rç4 ' Rêflëxîons 

de renverfer toutes les idées & principes des gens 
de guerre de tous les tems. Inférieurs , ou fupérieurs ÿ 
fans-doute en ordre profond il faut , comme chez 
les anciens il fallait attaquer. Mais cela ne dit pas 
qu’il faut attaquer, quand il ne faut point com- 
battre ; ni que avec ioooo hommes, il faut fans 
néceffité en aller attaquer 30 ou 40000. Cela dit 
feulement que, fi l’on eft forcé de combattre un 
ennemi fupéricur en forces , il faut au moins fe 
donner fur lui l’avantage de l’attaque. De-là encore 
ne s’enfuit, ni pour les anciens, ni pour l’ordre 
profond , une abfohie nécejjité de chercher les plaines . 
Alexandre ne les cherchoit point à Iflus, & ne 
pouvoit les éviter à Arbelle. — Nos armes de main 
inférieures à celles des anciens ; — C’eft de quoi tout 
le monde ne 'convient pas. — parce qu'il faut les 
tenir à deux mains. — Contre de tels raifonnemens, 
il faut fe tenir à quatre. Sans doute joignant l’en- 
nemi à la longueur de la baïonnette , il faut deux 
mains. Mais julques-là n’a-t-on pas marché fans 
gêne , & fans effacer le corps ? Arrivé à ce point > 
que reffe-t-il à faire f 

G. démontre , par des raifons tirées de la nature 
de nos armes , que la défenjive efl devenue la plus 
avantageufe* Que de-là tordre defenfif ejl de- 

venu le plus fréquent. ** — Le Roi de Pruffe'dit 

■ - 

* Na. Si les deux partis veulent bien combattre dans l’ordre qui 
• n’eft bon que pour la défenfive , & ne vaut rien pour l’of- 
fenfive ; fans-doute cette manière donnera à l’attaquant un- 
grand défavantage. Mais cela ne prouve, ni que la défenfive 
loit en elle-même la plus avantageufe , ni qu’elle le foit de- 
venue par la nature rie nos armes. Elle ne l'eft devenue touc 
au plus que par la nature de notre ordre. 

**' Na. G. revient pourtant quelquefois lui-même à défendre of- 
fenfivement , te qui demande même pour la defenfe un or- 
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pourtant ( Inftr. à Tes Génér. art. 8): Notre principe 
étant £ attaquer toujours , 6 * non de nous tenir fur la, 
défenfive. Ici donc G. contredit Ton héros, aufli 
formellement qu’il ait jamais contredit M. , ou lui- 
même. Mais qu’importe, puifqu’il t/mo/zfre? Voyons 
quelques corollaires de l'a démonftr^tion, auxquels 
il ne s’eft pas arrêté. 

1°. Pour ne pas perdre l’avantage de la défenfive, tous 
les Princes doivent ordonner a leurs Généraux de prendre une 
polïtion fur leur frontière , & refter là. 

2°. Tout le genre humain eft dans une grande erreur fur tes 
Généraux qui ont fait de belles campagnes défenfives. Ils n’ont 
pas eu bien de la peine , & il n’y a pas de quoi les vanter fi 
fort : tout l’avantage droit de leur côté. 

3°. L'erreur la plus ridicule encore eft celle de ces Généraux 
eux-mêmes. Toutes leurs démarches eurent pour but de tour- 
ner la défenfive en offenfive -, & quelquefois ils y parvinrent. 
C’étoit bien la peine de tant travailler de génie , pour faire paf- 
fer du côté de l’ennemi l’avantage de la défenfive. 

4*. Marfin étoit aufli fage, que le D. d'Orléans déraifonna- 
ble à Turin ; puifque ce dernier vouloit marcher à l'ennemi, 
au lieu de fe laiflct attaquer. Luxembourg n’étoit pas plus 
fenfé , quand , au lieu de combattre défenfivementau bord dé 
la Méhaigne , de propos délibéré il s’en éloigna pour laiffer 
palier l’ennemi & l’attaquer en deçà. Turenne , 8cc , &c , & c. 

On ne conçoit pas comment la défenfive pour- 
roit être plus fréquente que l’offenfive ; pour fe 
défendre il faut être attaqué. Où il n’y a pas de 
corps , il n’y a pas d’ombre. On ne conçoit pas 
mieux comment, y ayant autant d’attaquans qued’at- 
taqués , l’ordre défenfif pourroit être le plus fré- 



dre offenfif. Il peut , dit-il , y avoir des pof.tlons & cire enflan- 
tes , où il cfl peut-être avantageux de fe tenir en arriére du point 
que l’on veut défendre, tels que des retranchemens , une rivière , 
une hauteur arantagtufe ; afn de tomber fur l’ennemi auffl-tùt qu'il 
aura pénétré. M. d'H. ne conçoit pas comment un homme dé 
guerre peut aflimiler à cet égard trois circonftances fi diffé- 
rentes. Mais QO. morceau intéreffant feroit trop long. Et il 
fuiSt d’avoir mis le lecteur fur la voie. 



rn6 Réflexions 

quent.-ll faudrait pour cela que les attaquais 
mêmes combattiffent dans 1 ordre qui n P , ^ 
bon que pour les attaqués. Mais ce feroi g 

extravagante, que, quand on la verr * - tpar . 
nourroit-on la croire. En revanche on c 011 ^ P rf _ 
Louent que f. l’ordre profond efl perdre offenfjf . 
■fi l’ordre mince eft l’ordre detenfit , u, m g 

dimo^ftr^i'ons deG.,l’olfenfiyeeftl’efpècede c om- 




V K . . 

£^ 2 ™ ^ c'uccmûances oU l’on 

n Vo°ur r iu g e; r f. wfrfutù 

faïrement prendre des portions etendues, 1 
remarquer que , dans cet ordre a g ^ ten _ 

de 100000 hommes ne peut fe reduir ^ 

due de cinq quarts de lieue, qu en fe mettant iur 

quatre lignes d’infanterie & de c^ene. Les gjan^ 
?éteX e d« & plfnionsT & c’eft 

de «rte méprife. San, doute d’autre, ra.fons ex.- 
«nt quelquefois que l’on occupe des pof«‘ on5 eK ' 
lues - mais ce, raifons font communes a tmts le 

l’ordre mince. 11 eft donc applicable à un plus gr 

* Na. G. remarque que Luxembourg eft le jjj* * dc f anJs 

quia commandé les plus grandes ar ^'^°“ R J at de grands 

11 falloir bien que ces grandes armées euntn 6 

ft-orus” : fur-tout étant dans un ordre défi un peuple aun« 
i que celui de Turenne. , . . 
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inombre de pofitions différentes. En concentrant 
fes forces à propos & avec intelligence , il fe pré- 
parera , foit pour l’attaque , foit pour la défente, de 
plus grands moyens & de plus puiffans efforts : & 
cela tans être, comme l’ordre mince, toujours obligé 
de chercher des protégions locales pour tes flancs. 
Au refte ici nous nous laiffons entraîner par le ré- 
futateur : & il faut bien moins confidérer l’ordre 
François dans ce rapport ,'que dans l’offenfive , qui 
eft fon effence & fon choix. Même dans la guerre 
défenfive, voulant agir offentivement, il préférera 
aux pofitions purement défenfives , celles qui lui 
laifferont la liberté d’agir. 

Seroit-il pojjiblt & avantageux de%accourcir les 
* pofitions ? — Singulière quetlion ! Pofiblc fans doute 
dans une infinité de circontlances. Avantageux dans 
toutes ces circonftances-là : ne fut-ce que pour avoir 
fon armée dans fa main; & pouvoir foi-même tout 
voir , animer , ordonner , exécuter , & au befoin 
réparer*. Une pofition n’eft jamais trop courte, 
quand elle ne peut être tournée. Dans cette pofi- 
tion raffemblée , jamais un homme de guerre ne 
craindra que, lui refufant une droite, onl’écrafe par 
la fupérioriîé d’une gauche : il fera fur d’oppofer 
à tems & partout la force à la force. L’ordre qui 
tend à refferrer les pofitions , eft donc incontefta- 
blement le meilleur. Rien ne l’empêche de s’éten- 
dre au befoin ; & alors il eft au pair de fon en- 
nemi alongé. Ce befoin n’ayant pas lieu , il fe refi- 
ferre & renforce, & par ce moyen prend une fn- 



* Na. *M. de M. a cité le mot de Cefar , qui n’aimoit pas à voir 
falutem in aliéna virtute pofitam -, & celui du Maréchal de Bro- 
glie , qui ne fe trouve jamais aufli à fon aife , que quand il eft 
fur de n’être pas battu eu il ri eft pis : en effet il ne l’a jamais 
été autrement. 

Niij 
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périorité très-décidée. Et le Refutateur, qui, (p* 
met en problème l’avantage des pofitions raccour- 
cies , n a-t-il pas (p. 7) mis hors de doute que les po- 
fitions courtes ne foient Les plus avantageufes a e- 
fendre ? N’a-t-il pas ajouté , (p* 8) que pour les po- 
fitions alongées , il faut plus que du talent , il faut 
du génie , & du génie au plus haut degré ? Si donc 
on ne peut pas avoir toujours des génies au plus 
haut degré , il faut rejétter l’ordre qui rend iné- 
vitables ces pofitions fi 'embarraflantes ; adopter 
une méthode plus raffemblée , plus maniable , & 
avec laquelle la befogne ne foit pas trop forte 
pour la plupart des ouvriers. 

Après avoir ainfi décidé lui-même en faveur des , 
pofitions raccourcies, G. fe fatigue a prouver leurs 
inconvéniens , & la néceffité de les alonger; pré- 
tendant par-là détruire le fyftême de M., auquel 
il impute le principe de fe refferrer toujours, 
fuppofe l’impoffibilité de jamàis s’étendre. On pour- 
roit fe contenter d’oppofer à tout ce difcours quel- 



ques obfervations. 

« L’armée d’un bon Général n’a pas de flancs : ÔC 
» fi elle eft en ordre François , en aura encore 

» moins. , , , 

» Par tout pays on trouve alternent dans quei- 

» ques parties des terreins d’une grande profon- 
» deur , fur une longueur médiocre. On trouve 
», plus difficilement de longs boyaux , fans obtta- 
>f clés tranfverfaux , & de protondeur fymctri- 



La conduite du Maréchal de. Broghe, à la fin de 
la campagne de 1761, fut admirable. Profitant de 
réloignement de l’ennemi , pour fe faciliter les fub- 
fiftances, tenir long-tems la campagne, ménager le 
pays où il vouloit prendre fes quartiers, 5 c man- 
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gerle pays en avant, il s’étendit prodigieufement: 
mais de manière à fe rafiembler , fi l’ennemi mar- 
choit à lui. Le cas arriva : le Maréchal , de qui 
les mefures étoient bien prifes, fe raffembla à tems, 
en impofa au Pr. Ferdinand , qui n’ayant plus rien 
à lui dire s’en retourna. On fait tout cela. Mais que 
prouve tout cela contre le lyficme de M . } — Ce 
fut une pofîtion d'une lieue & demie de développe- 
ment , quoique nous ne fujjîons pas 40000 hommes 
pour t 'occuper. — Eh bien ? qu’importait cette éten- 
due , continue G. lui-même , puifque fon front étqit 
avantageux , & que P attaque s y riduifoit néceffaire- 
ment à des points , que l'armée était fuffifante pour 
défendre ? Moi/y étendue , prife félon les principes 
' de M. de Ai. , elle neât rien valu , elle tut été jufcep- 
tible d'être tournée. — Selon les principes ? joliment 
entendus & appliqués ! Selon ce fyftême , & fi> 
Ion tout autre, on auroit placé, comme on fit, 
pour garder le point central d’Eimbeck , les 20000 
hommes qui y iïiffifoient, partageant le refte entre 
les deux trouées collatérales. — Au point du jour , 
M. le Maréchal monta à cheval , choifit une pofi- 
tion ; — l’ordre François apparemment n’auroit 
• éclopé fon cheval , ni fermé les yeux , — & y éta- 
blit le peu de troupes qu'il avoit avec lui. — Il les y 
auroit établies de même , ou en ligne de colonnes , 
ou en ligné déployée, s’il l’eut aimé mieux, ce 
que je ne penfe pas. — Déjà la tête de t armée en- 
nemie paroiffoit. — Elle auroit paru de même ; à 
moins que déjà , ayant fait connoiflance avec l’or- 
dre François , elle n’eût été plus timide. — Il en- 
voya un gros détachement au - devant d'elle. — Cet 
ordre n’exclud pas les détachemens , ce me fernble ; 
encore moins la faculté de marcher au-devant de 
l’ennemi. — Ce détachement t arrêta , la contint , to- 
bliyea de fe mettre en mefure avec le refit de l armée , 
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& de marcher enjuite avec précaution. *— Avec l’or> 
dre François on auroit fait tout cela , & je ne vois 
pas pourquoi on tien eût pas impofé feulement le 
premier jour ; ni à propos de quoi cette exclama- 
tion : Le beau rôle en effet que nous euffions joué, fi 
tordre en colonnes eût été toute notre reffource ! — Il 
eft la meilleure , mais non pas la feule reffource du 
nouveau fyftcme. Ce n’eft pas dans ce cas qu’on 
auroit eu befoin des reffources d’ordre mince Et 
même avec la méthode a&uelle , elles n’y furent 
pas fort utiles , puifqu’il n’y fut pas tiré un coup 
de fufil. Tout cela donc n’y va point, ne fignifie 
rien : le Réfiitateur abufe de la {implicite de les 
commettais , de la confiance aveugle * de fes lec- 
teurs bénévoles. Le Maréchal joua certainement yn 
beau rôle. Mais il vous dira , quand vous voudrez , 
que, dans cette occafion & quelques autres, avec 
l’ordre François , il l’auroit joué encore plus bril- 
lant. 

Ai. de M. fe rabattra-t-il , pour fonder C apolo- 
gie de fon J'yflême , fur les armées de Gufiave , de 
T u renne , de Condé , fur les terni où tordre habituel 
avoit plus de profondeur ? — Oh ! il" n’a garde : vous 
lui avez appris à apprécier l’exemple, & l’autorité de . 
ces gens-lé. — J'ai fuivi, ? ai étudié fur les lieux beau - 
coup de ces pofhions. — Il falloit donc nous faire part 
de vos obfervations,préfentant, articulant, détaillant 
quelque ebofe**: au lieu de nous donner toujours 
des affermons vagues ; après nous avoir accoutu- 



.* Nt. Il arrive dans les difpures ce qui eft ordinaire dans les ar- 
mées. Le parti le plus toible étale des lumières trompeufes , 
& fait un bruit exceffif , pour donner une haute idée de fes 
forces. ( Swift. ) 

** Na. I,e Réfutateur articule bien, que les portions de Tureane , de 
Monttckfuli étaient btauceup plut étendues , fit ne le prtferivenc 
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fais à y donner peu de confiance. — Celles de Merci 
aux envirpns de Fribourg , de Créqui dans Ja belle 
dèfenjive , &c. ne prouvent nullement qu’il faille 
pour fubfifter prendre des politions alongées. * 
Le Maréchal de Saxe en 1744 étoit fort le maître 
de s’alonger fur la Lys. Il n’en fit rien , &: vécut 
dans l’abondance ; ménageant les fubfiftances de la 
rive droite où il eûtpaflé, fi l’ennemi eût marché 
à lui par la rive gauche. Ce n’eft pas tout ; les en- 
nemis s’étant approchés de Lille, il fit un gros dé- 
tachement aux ordres de M. de Lutteaux , pour 
attaquer leur arrière-garde dans le décampement. 
Des accidens l’empêchèrent de la joindre : mais 
cela fait toujours voir qu’étant dans un bon pofte , 
on peut faire de forts détachemens , foit pour en- 
treprendre fur l’ennemi , foit pour affurer des con- 
vois ou fourrages : ce qu’on ne feroit pas, dans une 
pofition alongée, qui pour fa fureté exigeroit la 
préfence & l’enfemble de l’armée. 



( félon lui) les principes de M. de M. : fur quoi M. d'H. penfe 
quede dernier a dû fouvent bien rire voyant tant d’appareil , 
& tant de bruit , pour le bombarder avec des étoupes. Leurs 
armées ne pouvaient les garnir , qu’en fe rangeant avec de* inter- 
valles égaux aux fronts des bataillons. Cela n’eft pas étonnant , 
puifque c’étoit leur ordre habituel. On verroit de même la 
plupart des pofitions de l’ordre François , telles que , pour les 
garnir , il lui auroit fallu des intervalles quadruples de fes 
fronts. 

Mais que prouve cet ordre habituel de Turenne & Mon- 
técuculi ? Qu’ils vouloitnt des bataillons épais pour le chocv 
de grands intervalles pour l’aifance des mouvemens , pour le 
paft'jge des lignes , & pour le mélange, des armes. On peut 
juger d'après cela quel eût été leur avis fur le choix entre 
deux méthodes t defquelles l'une eft la pjus oppofée , l’autre 
la plus conforme à ces principes , qu’on ait encore imaginées , 
depuis qu'on fe mêle de faire la guerre. On peut juger auffi 
facilement fi leur ligne , tant pleine que vuide , de bataillons 
épais , avoit l’étendue de notre ordre moderne , fans en avoir 
la solidité. C’eft à ce dernier mot que la plume devoir tom. 
ber des mains. 
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S’il étoit vrai que , dans la défenfive , il faut s’é- 
tendre , pour tenir tous Us débouchés , par où V en- 
nemi pourroit embrajfer les flancs , ou fe porter fur 
les objets que L'on couvre ; après le combat de Var- 
bourg , le Fr. Ferdinand auroit fait une grande faute , 
de fe concentrer dans fa pofition ; éclairant feule- 
ment par des troupes légé/es les débouchés du 
côté de Stadberg. Le Maréchal de Broglie en auroit 
fait une auffi grande , de n’en pas profiter. Mais 
ils n’en firent ni l’un ni l’autre. Le Pr. raffemblé, 
ayant pourtant quelques troupes à Eimbeck, pour 
obferver le Comte de Luface qui croit à Gottingen, 
fe trouva en état de détacher le Pr. héréditaire, 
pour le fiege de "Wezel: ce qui obligea le Maréchal 
d’envoyer de fon côté le M' s . de Caftries. La po- 
fition défenfive raccourcie donna la loi. On dit que 
le Maréchal fut tenté de l’attaquer. Je réponds 
qu’il eut cédé à la tentation . fi elle eut été alon- 
gée , félon les principes de G. 

A Sachfenhaufen encore , le Pr. avoit une pofi- 
tion refferrée , qu’il n’eût pas été prudent d’at- 
taquer. Quand le Maréchal l’eut obligé de s’éten- 
dre par fa droite , cela devenoit différent. Mais le 
Pr. qui le fentit bien , n’en fit pas la folie , & s’en 
alla. 



Ce fut aufli dans une pofition refferrée , la droite à la forêt 
de Morrnale , la gauche au Quênoi , que Turenne s'établit après 
la défaite de Valenciennes. Les lignes avoient été forcées la 
nuit du 15 au 16 , les ennemis vinrent camper devant lui le 
18 ; fon armée étoit très-inférieure & très -épouvantée. H 
la ralTura par fa pofition & fa contenance. Ce ne fut pas tout. 
Voyant le 19 à- 8 heures du matin les ennemis tranquilles , 
il jugea qu'ils ne vouloient rien hafarder , mais feulement 
l'amufer pendant qu’ils faifoient leurs préparatifs pour le 
fiége de Condé. Sur quoi il détacha 800 chevaux pour y 
porter chacun un fac de bled -, ce que , en faifant un grand 
tour , ils exécutèrent heureufement. Il n’y a au monde qua 
Turenne ^ dit Quili - Raburin , qui en prcjencc des ennemis beau « 
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toup plut forts que lui , fit un détachement fi confidcrallc. Sans 
doute c etoit un coup de maître -, mais c’étoit la poiition rac- 
courcie qui le rendoit faifable. 

Le ao à la pointe du jour les ennemis marchèrent par 
leur droite. Turenne crut qu’ils vouloient tourner fa gauche, 
laüTant le Quênoi a gauche , & venir l'attaquer par fes der- 
rières : car il ne tenoit pas tous les débouchés par où f ennemi 
pourroit emb-ajfer fon flanc. Cependant cette marche ne l’in- 
quiéta point trop. 11 fit prendre les armes & monter à 
cheval. Mais il n'cn fut que cela : & les ennemis s’en allèrent 
à Condé. 

Il y a ptu de pofidons qui occupent à la fois 
beaucoup de points , & peu d'efpace. On ne défend 

un pays qu'en s'étendant. Nous venons de voir 

des exemples contraires. Tout tart e/l de s'étendre 

fans danger Tout l'art eft quelquefois de Je mettre 

au centre d’une ligne de défenfe étendue. Oui. 

Tout l’art eft de s’étendre , tout l’art de ne pas s’é- 
tendre. Bel apophtegme ! — Voilà Ce qu'on ne fera 
certainement pas , en offcnjîve ni en défenjîve , avec le 

fyflême de M. de M. Et voilà certainement une 

certitude pour le moins auflî drôle , qu’aucune au- 
tre décifion du Réfutateur. Mais quelle patience 
ne faut-il pas pour le voir continuellement guindé 
fur les lieux-communs , qu’il donne pour leçons à 
l’Univers ; & les couronner toujours par quelque 
apoftrophe ridicule à M. de M. & à fon fyftême ? 
Si l’on ne pouvoit remplir avec l’ordre profond 
les mêmes objets qu’avec l’ordre mince , il n’au- 
roit pour partifans que des imbéciles. Nous ne 
croyons pas pourtant... Il eft vrai , que fi ce fyf- 
tême n’a été légalement jugé & condamné par au- 
cun Tribunal , il a été hautement proferit par M. 
de G. j & par les trois * coopérateurs, qu’il a ci- 



f Na. M. d’H. fuppofe que M. de G. n’a pas choifi ce qu'il y 
avait de plus faible dans le Mémoire de M. de Chàielux i 
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tés fans défavçu de leur part. Mais , malgré cettê 
autorité, peut-être auroit-il été plus prudent de 
ne pas tant prodiguer à ce fyftême les anathèmes ÔC 
les mépris. 

Mais , pour revenir anx pofitions, & autres ob- 
jets que galoppe G., quelles que foient fur tout cela 
les opinions particulières de M. (que je crois très- 
bonnes ) , la fupériorité de fon fyftême pour le 
combat exiftera toujours : & les Généraux pour- 
ront toujours, au befoin, prendre des pofitions éten- 
dues ; lorfque , pour me fervir des grandes & bel- 
les exprefîions du Réfutateur , ils auront des têtes 
plus vajîes , des penfées plus profondes & le jugement 
plus rapide , que les enthoufiaftes de l’ordre mince. 
Soutenir que l’ordre profond n’eft pas capable d’oc- 
cuper les pofitions étendues , même fans déroger 
à l’ordonnanee habituelle de chaque troupe , ce fe- 
roit l’abfurdité la plus palpable ; quoique , à enten- 
trele Réfutateur, il femble que ce fyftême n’admet 
ni comporte aucune extenfion. 

Ce même fyftême n’exclud pas davantage la rè- 
gle de donner , autant qu’il eft pofiîble , à l’enfem- 
ble d’une marche d’armée une largeur relative au 
développement , par lequel cette marche doit fi- 
nir. Et on ne fait à qui en ont ici le Réfutateur & 
le Ch r . de Châtelux. Ce même fyftême ne s’op- 
pofe pas davantage à la multiplicité des colonnes , 
à leur légèreté , &c. Tout au contraire , il com- 
porte plus d’aifance' , d’çnfemble , de majefté. 
Ses colonnes font des lignes mouvantes , toujours 
prêtes à combattre : non pas comme nos colonnes 



mais ne trouve pis fort ce qu’il nous en a donné : ne 
voit intime d'autre me yen de le comprendre , que celui de 
renoncer a y trouver quelque rapport avec la queftion. 
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inodernes , foibles , traînâmes , nullement prêtes 
pour le combat, &: dont la procejjion ne rcffemble 
point du tout à une opération de guerre. 

G. ri a pas épuifé toutes les grandes raifons que 
fournit la fcience * des marches contre le JyJlêrne 
de M. de M. — Il n’en a pas même donné une 
feule : & feroit bien étonné fi , fans rien forcer , 
on lui retorquoit tous fes argumens ; fi on y 
trouvoit de très-fortes raifons , pour le fyftême 
qu’il combat , & contre celui qu’il défend. 

Mais abrégeons , & pafîons à cet ordre oblique 
fi vanté ; qui n’a pas toujours réufli au Roi de 
Pruffe , quoiqu’on ne lui ait jamais oppolé ce 
qu’il a le plus à craindre. 

Une pofition bien prife , le plus fouvent ne 
laide pas à l’ennemi le moyen d’attaquer un de 
fes flancs : encore moins celui de les attaquer tous 



? Na. M. d’H. donne , fur cette fcience des marches , quelques 
obfervations plus inftru&ives. En voici quelques - unes. II 
faut peu compter , pour la fùreté d'une marche , fur une 
petite rivière qui en couvre le flanc ; parce qu’elle couvre 
auflï les mouvemens des ennemis. 

Les communications transverfales entre les colonne» 
telles que paroît les entendre G. , feroient un grand ouvrage, 
& qui retarderoit trop. Ottte idée peut être bonne pourtant , 
mais faifie différemment ; & de plus aflëz rarement: car fort 
près de l’ennemi , elle n’eft pas pratiquable : fort loin , elle 
eff inutile. 

L’avant-garde ne doit être fort près des colonnes , que 
dans le cas où l'on eff bien décidé à ne pas retufer le 
combat ; 

Si l’ennemi marche à vous , ou votre pofle eff d’une 
force & bonté très-finguliére &• très-rare ; ou vous avez 
moins d’avantage à l’y attendre, qu’à en fortir pour aller au- 
devant de lui , & le combattre en marche : il ne s’eft point 
arrangé pour cette cfpèce de combat , ni pour ce champ de 
bataille. Quelque habile qu’il foit , le moment de la ren- 
contre fera pour lui celui d’une «i fe violente , &c. 
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deux , de manière que l’attaquant puiffe choifir J 
& que l’attaqué puiffe s’y méprendre. Ce dernier 
renforçant donc la partie à laquelle l’ennemi eft 
forcé de s’adreffer , l’attaque doit néceffairement 
échouer. Et fi encore , tandis que l’attaquant porte • 
fûn attention & fes forces à fa droite , il eft lui- 
même attaqué brufquement à fa gauche , par des 
forces fupérieures , fes difp.ofitions ne font-elles 
pas entièrement dérangées? cette action ne prend- 
elle pas une autre forme ? ne peut - elle pas avoir 
pour lui les fuites les plus fâcheufes ? Et qu’on 
ne dife pas que l’attaqué n’a pas le tems de fe 
porter ainfi fur la partie refufée par l’attaquant; 
ni la poilibîlité d’y engager le combat; que quand 

11 y parviendroit , ce ne feroit que pour s’y faire 
battre : ce n’eft pas de cette elpèce d’oblique , 
qu’on peut dire tout ceh. 

G. appelle la difpojîtion du Pr. Ferdinand à 
Crevclt , un ordre oblique. Et moi j’appelle de telles 
citations du rempliffage. Cet exemple feroit meil- 
leur à citer * fi de part & d’autre les dilpofitions 
euffent été mieux entendues: & fi, au lieu de ne 
préfenter à fa gauche que ’differens points à la 
grande portée du canon , le Prr Ferdinand, voyant 
l’incertitude de nos Généraux , & notre droite fe 
dégarnir pour aller au fecours de notre gauche, 
eût attaqué cette droite elle-même. Alors la ba- 
taille eût été moins oblique , mais beaucoup plus 
décifive. Et le Pr. n’auroit pas repaffé le Rhin , 
peu de jours après un vain triomphe. 

G. pourroit dire que prefque toutes les armées qui 
ont engagé des batailles depuis un jiccle , les ont 
engagées dans l'ordre oblique. Et moi je peux prou- 
ver le, contraire. 

A Rocoux le Maréchal de Saxe déboucha fur 
J 3 colonnes, pour attaquer tout le front de l’en- 
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nemi. S’il n’attaqua que la gauche & le centre , 
ce fut parce que l’Officier-général qui devoit at- 
taquer la droite , s’en laifla impofer par une nom- 
breufe cavalerie qu’il voyoit fur l’on flanc , ne 
fachant pas qu’il en étoit féparé par un ravin im- 
praticable. 

AFilingshaufen , les François dévoient affcquer 
le centre & I3 droite , en même tems que la 
gauche. 

A Wilemrtal le Pr. Ferdinand avoit fait fes dif- 
politions pour attaquer la droite aufli-tôt &c auifi- 
bien que la gauche. 

A Parme , les deux armées fe paflerent par les 
armes fur tout leur front. 

A Oudenarde , Malplaquet , &c. &c. il n’y eut 
aucune difpofttion relative à l’oblique. Et fi dans 
le combat il y eut quelque apparence d’oblique , 
ce fut uniquement parce que les circonftances & 
terreins réduifoient les Généraux à n’attaquer que 
tels ou tels points , nullement parce qu’ils évi- 
taient l’engagement fur tout leur front , pour 
ne pas expofer leurs armées à la defiruclion. 

Il efl: plus vrai que le R. de Pruflfe eft le feul 
qui ait fait ufage de l’oblique avec intention. Et 
'il faut que cette machine foit bien difficile &bien 
dangereufe à manier, puifqu’aucun autre ne l’a 
ofé. 

Je ne trouve point du tout mauvais que G. ait 
cité fon EJfai général. Mais ne le regardant pas 
comme une autorité , je ne l’ai pas moi-même cité 
en oppofition à la Réfutation , qui lans lui fe con- 
tredit bien allez. Il faut pourtant donner au moins 
un exemple de cette oppofition entre les deux 
ouvrages. V EJfai , Tom. 2. p. 104. , fuppofe d'un 
côté une armée malhabile , telle enfin que font les nôtres. 
— Jufques là , il n’y a rien de contradictoire : les 
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deux ouvrages font bien de la même main." ^ 
de l'autre une armée manœuvriére , &c. L'une cherchera 
des pojitions , y mettra fa confiance. Vautre fera 
légère , maniable , capable de mouvemens hardis , de 
marches rapides & forcées. Elle fera TOUJOURS SUR 
l'offensive ; ne s'enfermera prefque jamais dans 
des d^wf lions ; & MEPRISERA celles qu'on vou- 
drait lui oppofer. Et c’eft après avoir dit cela, 

que G. a dit fur la défenfive & fur les portions , 
tout ce que nous avons vu ! qu’il a remarqué , en 
levant les épaules que M. , avec fa prétention d’at- 
taquer toujours , né daigne pas rechercher les po- 
fitions /.Mais il 1er oit inutile d’infifter fur une con- 
tradiction li vifible. Peut-être en eft-il des ouvrages 
de G. comme des Teltamens : il faut toujours s’en 
tenir à la dernière volonté. Et quoique par cet 
article du Teftament , & quelques autres , l’ordre 
François femble affez défigné , & bien traité , il 
luffit qu’il foit maudit & déshérité par le co- 
dicile. 

Mais laiflbns enfin la Réfutation en paix : & termi- 
nons ces réflexions ; en répétant que l’ordre profond 
eft l’ordre de la viftoire ; qu’i! convient à la plupart 
des peuples , fur-tout à ceux dont les armées font 
compolées de nationaux , de forte qu’il y exifle un* 
fentiment d’honneur & de patriotifme , 6c que la 
difeipline n’eft pas leur mobile unique. Je penfe 
encore que cette méthode eft particuliérement 
analogue au génie de certaines nations ; & leur 
eft néceffaire fur-tout , fi par leur pofition elles 
fbnt dans le cas de combattre des ennemis fu- 
périeurs en nombre. Car s’il eft , pour les petites 
armées , quelque jnoyen de prendre avantage fur 
les grandes , ce ne peut être qu'avec une conftitu - 
tion, ordonnance & manière, abfolument déter- 
minées à l’offenfiye , & à l’arme blanche. 

Cette 
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Cette raifon fe joint puiflamment à toutes les autres , pour 
décider en fâveUr de ce fyftême la Nation Françoife en 
particulier. C’eft à quoi peut-être on ne fait pas affez d'at- 
tention. Sans doute eÜe eft , en richeffe& population , beaucoup 
plus forte qu'aucune autre de l’Europe. Mais elle 3 eu & 
aura à combattre plufieurs Nations en même tems. Mais ces 
Nations feront exceffivement armées : tandis qu’elle - même le 
fera beaucoup moins à proportion ; ayant beaucoup plus de 
fujets occupés par l'agriculture , les arts , le commerce , la 
marine , les fciences , le luxe. On doit donc prévoir que 
fouvent cette puiflance fera dans le cas d’oppofer à fes en- 
nemis des armées inférieures. Mais quand elle pourroit ab- 
folument leur en oppofer de plus nombreufes , pourquoi s’é- 
puifer d'hommes & diargent ? pourquoi faire de fi grands ef- 
forts , fi on peut fe les épargner ? Faifons plutôt efforts de 
raifon , de lumières & d’audace ? Le vulgaire , beaucoup trop 
nombreux , dira que cette idée eft chimérique , extravagante -, 
que nous ne fommes ni Grecs , ni Romains , ni Macédoniens -, 
que nous n’avons pas pour ennemis des Barbares ; que Dieu 
eft pour les gros bataillons , &c. Flattes fottifes que tout « 
cela. Lifez mieux l’Hiftoire : vous verrez que , même fans 
grotte barbarie , ou à barbarie à-peu-près égale. Dieu a été 
le plus fouvent pour les plus petites armées. Il fera pour elle 
encore , quand les François voudront être eux - mêmes , Sc 
jouer tout leur jeu. 

Par les mêmes raifons , j’invite à l’adoption de 
ce fyftême , nommément la Nation Suédoife. Les 
enfans des compagnons de Guftave & de Charles 
XII. doivent goûter & illuftrer l’ordre du choc. 
Et fi le bon efprit, la loyauté, l’amour de la Patrié 
ont un temple , oit les pemicieufes confidérations 
n’aient pu encore pénétrer, puilTe-t-il fe trouver 
chez les anciens & fidèles «alliés de la France , 
chez mon peuple de prédile&ion , chez celui dont 
je voudrois avoir l’ame , fi je n’aVois celle d’un 
François ! 

Mais revenons à l’avantage de l’attaquant , que 
l’on ne 'peut aflez répéter &c inculquer , que trop 
long-tems on nous a fait perdre , que l’on nous fait 
encore perdre de vue , mais que jamais avant la Ri* 
futation on ne s’étoit avifé de nier formellement. 

O 
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Cet avantage eft pourtant fi évident , fi connu! 
Ne dit-on pas tous les jours qu’un retranchement 
attaqué eft un retranchement forcé ? nefent-onpas 
que l’attaque , par elle -même , donne à l’attaquant 
l’idée de fa fupériorité , idée qui élève fon courage , 
encore excité & allumé par le mouvement ? que 
l’immobilité de l’attaqué le glace ; & le livre à 
i , des réflexions très-facheufes fur cette fupériorité 
aèluelle de l’ennemi, & fur fa propre infériorité? 
Ne voit - on pas que chaque inftant & chaque 
pas , renforçant ces fentimen| oppofés , les con- 
duifent naturellement , d’un coté jufqu’à l’ivrefTe , 
de l’autre jufqu’à l’épouvante; puifque pour l’at- 
taquant chaque inflant & chaque pas diminue la 
fomme du danger , la quantité de feu qu’il avoit 
efluyer ; tandis que pour l’attaqué , le danger 
s’approche , la fomme de défenfe diminue ? 

Partout on retrouve la toute-puiflance de l’im- 
pulfion. Partout on retrouve dans le François fon 
caraûére national. Il le communique même aux 
étrangers , comme une flamme. Avec lui , fous fes 
ordres , ils deviennent François. L’hiftoire du Pr. 
Eugène , Tom. 5. liv. 14, nous en fournit un 
exemple remarquable , à Belgrade. « Le Pr. Eugène, 
m qui avoit vu que l’ardeur de fes foldats avoit 
* * *» été caufe du défordre qu’il venoit de réparer , 

vt envoya des ordres à la gauche , pour qu’on ne 

» laifiat avancer aucune brigade plus que l’autre 

» mais il ne fut pas poflible de retenir l’infanterie 

» Bavaroife. Cette brave infanterie marche 

m toujours en avant , malgré les difficultés qu’elle 
» rencontre. Un gentil-homme François , nommé 
m la Colonie , officier-général au fervice de Bavière, 
» qui la commandoit , loin de la retenir , efi le 
»♦ premier à l’exciter. Elle franchit les obftacles 
h de tout genre dont, les Turcs fe couvroient..... 
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ï> Elle les joint , les charge , le culbute & ils 

» font percés à coups de baïonnette , ou écharpés 
» à coups de fabre. » 

Voici ün trait plus récent , qui nous montre le cara&ére 
François le meme dans tous les pays : & qui peut être le 
pendant de celui que nous venons de voir. Il fe trouve 
dans l’Hiftoire d’Hider-Ali-kan , Tom. i. p. 135. Aider at- 
taquoit lesNayres, dans leur camp. En avant de leur gauche, 
étoit un village , bien retranché , bien muni d'artillerie , fit 
défendu par leurs meilleures troupes. Aider chargea de cette 
attaque un corps de 4000 Cipayes, commandé parUttLieu- 
tenant-Colonel Portugais. Lui-même étoit au centre. Derrière 
lui étoient en réferve la plupart des Européens , prefque 
tous François. Un corps de jeune nobleffe Indiennè , pied à ter* 
re , armé de fabres & de boucliers , s’etoit joint à ces François , 
& mis volontairement fous les ordres de leur commandant. 
La cavalerie , qui ne pou voit rien , avant que le retranchement 
fût forcé , étoit en ligne , en arriére de la réferve. « L’officier 
>• Portugais attaqua le village avec fes 4000 Cipayes , qu’il 
» conduifit bravement , jufqu'au bord du foffé , mais fan* 
» avancer davantage. 11 iè contentoit de faire tirer fa troupe . 
» comme on feroit à l’exercice. Ces malheureux Cipayes .. 
» découverts depuis la pointe des pieds , étoient tués * 
» impunément par leurs ennemis , qui tiroient è travers de* 
» meurtrières , ou derrière des hayes. Cette fufillade impa- 
» tientoit Ali ** , qui apprenoit avec le plus grand chagrin I* 
n perte inutile de fes plus braves foldats. L’officier François 
» commandant des Européens , qui nouvellement arrivé n’a- 
» voit point eu d'occafion de fe diftinguer , lui offrit d’allet 

« avec fa troupe fe mettre à la tête des Gpayes Sa trou- 

» pe ayant couru pour arriver à l’attaque , ( avec fes petit* 
>1 volontaires Indiens ) déboucha par les intervalles de* 



* Na. Ainli fe feront mer au premier jour, de malheureux Turcs, 
exercés enfin , & commandés à la maniéré de l'Europe 
par des Taéficiens d’ordre mince ; qui les auront réduits au 
combat de moufqueterie , dans lequel ils n'égaleront jamais 
des Allemands ni des Ruffes -, leur auront ôté l’impulfioa 
& le choc , qu’à travers leur barbarie , ils pofiedoient au 
point de (aire trembler leurienncmls derrière leurs chevaux 
de frife. 



** Na. Comment trouvez-vous ce barbare ? il ne deut pas qu’on 
attaque ce village , comme on a attaqué Losroûu U 
Bergen ! 




Digitized by Google 




212 



Réflexions 



« bataillons de Cipayes , ( en colonnes par conféquent ) & 
» faurant dans le folié , arrachant les paliffades , grimpant 
t> fur le retranchement , elle pénétra dans le village. Leur 
» apparition inattendue , & leur impétuofité , avoient telle- 
» ment effrayé les ennemis , qu’ils fe taillèrent tuer fans 
» défenfe. « 

Cette attaque décida auflitôt la vi&oire , & même la con- 
quête du Malabar. Aider-Ali , pour profiter de la frayeur 
infpirée par des gens qui attaquoient fi vivement , fit courir 
le bruit qu’il en attendoit d’Europe encore quelques milliers ; 
& que c’étoit un peuple féroce * & antropophage. Leur 
acharnement dans le combat aids beaucoup à donner créance i 
ces contes. 

Et toutes les forties des places afïïégées bien dé- 
fendues , ne font-elles pas , ainfi que les affauts , 
de nouvelles preuves de ce que peuvent l’audace 
& l’impulfion ? Or quelle Nation monte à l’affaut , 
fait une fortie , rattaque un ouvrage , en un mot 
attaque & défend les places , avec la vigueur Fran- 
çoife ? je m’en rapporte à elles r mêmes. Quittons 
pourtant cette matière inépuifable , & concluons. 

Je n’ai aucun intérêt perfonnel à prolcrire l’ordre 
moderne. Je n’en prends à l’ordre profond que par 
les avantages que j’y vois , pour le fervice du Roi , 
pour fa gloire , &C pour celle de la Nation. S’il 
exifte une fource de laquelle la vérité puiffe jaillir 
dans toute fa pureté , elle doit fe trouver chez 
celui de qui l’opinion ni la voix ne (ont dirigées 
ni captivées , par l’efpoir de la faveur , ou la 
crainte de la difgrace. Je déclare donc, de la ma* 

i ' . • *>■ 



* Na. La dernière aâion de la guerre qui vient de finir a donné 
dans le même pays une nouvelle repréfentation des baïon- 
nettes Françoifcs. On fait quel en a été l'effet , contre des 
ennemis très-fupérieurs en forces. Et fi les Anglois n’ont 
pas cru pour cela que nous fuirions antropophages , au moins 
ils onr été fort effarouchés de ce majfacre ; & dans cette fa- 
çon de combattre ont trouvé de la férocité. 
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kiére la plus pofitive , qu’il y a plus de 30 ans 
que je penf'e comme je fais aujourd’hui ; que je 
ne connois ,ni M. de Menildurand, ni M. de Gui- 
bert ; que les fentimens du premier font les miens ; 
que la feule différence qu’il y ait entre nous , c’eft 
qu’il a eu de plus que moi , le courage & le talent 
d’en entreprendre la rédaftion , d’en donner les 
principes , d’y adapter une méthode , & d’en dé- 
velopper les avantages , jusqu’à l’évidence 

POUR LES BONS ESPRITS. 

Si on demande pourquoi je me fuis animé * 
contre M. de G. ; je réponds que révolté , &c. 

Sur-tout j’ai été révolté de voir un auflî brillant 
avocat , fe charger d’une aufîî mauvaife caufe. Je 
l’invite bien fincérement à apoftafier enfin l’ordre 
mince , qui ne convient ni au génie, ni au cœur 
d’un François tel que lui. Et s’il cherche la célé- 
brité, peut-il jamais mieux l’obtenir, tjue par l’effort 
prefque fans exemple * * de fe retrafter folem- 



* Na. La critique pouvant être confidérée comme une oftentation 
de fa fupériorité fur les autres ; & fon effet ordinaire étant 
de donner des momcns délicieux pour l'orgueil humain ; 
ceux qui s’y livrent méritent bien toujours de l’équité , 
mais rarement de l’indulgence. ( Montefq. } 

** Na. Déjà leRéfutateur lui-même l’a donné cet exemple : car que 
ne donne-t-il pas ? Il a abjuré , Tom. 2. p. 209. , les va- 
peurs Je la Philofophit moderne , qui , lorfqu’il écrivit fon ElTai, 
échauffaient fa tête , & offufqucitnt fon jugement. Pourquoi lui 
en coûteroit - il davantage d’abjurer suffi les vapeurs de 
l’ordre mince ; par lefquelles , bien plus mal-à-propos , fa 
- tête fut b(?n / échauffée , fon jugement bien plus offufqué ? 
Pourquoi tiendroit-il davantage aux itlufions de ce fyftême 
mince , par lefquelles on ne fait comment il p#ut croire 
t'améliorer & s'agrandir ? Mais il fe préfente ici une réfle- 
xion affez finguliére ; 8c que ne nous fera pas fupprimer la 
- crainte de paroitre chercher à féduire le plus redoutable 

i , adverfaire de l’ordre profond. Si le règne de l’ordre mince 

cft près d’expirer \ (r fie fata Jovis pofeunt , hic terminus, 

y-X • • • 




.REFLEXIONS' 
nellement , abjurant une erreur trop lông-tem* 

chérie ? , , 

Peut-être , dans l’examen de fon ouvrage , me 
fuis-je livré à quelques vivacités , & me fuis-je 
permis quelques gaîtés. Mais elles font fans fieh 
S’il eût été mon fils , je ne lui.aurois pas parle 
différemment : & fi dans ce cas il m’eût aimé » 
comme j’aimerois un fils qui auroit le bonheur 
de lui reffembler , il auroit fait à la tendreffe plus 
qu’à l’autorité , le facrifïce de fa Réfutation. 

Apres la conclufion de M. d’H. , il faut aufli la notre. Si 
nous donnons à fon ouvrage une publicité que fans nous 
peut-être il n’auroit pas eûe ; ü elle peut déplaire à M. de 
G. , 8c à tous ceux qui fe font trop hautement & très-im- 
prudemment déclarés pour l'ordre mince , 8c pour la réfuta- 
tion i par ce- côté nous en femmes fincérement fâches ; 
quoiqu’aiïurément ils nous ayent mis fort à notre aife , n'ayant 
jamais été trop occupés de la crainte de déplaire à M. de 
M. , & à fes partifans. Mais il ne s’agit pas , en affaire n 
grande 8c fi publique , de ces petites confidérations parti- 
culières. D’ailleurs fi l'on ne peut combattre & renverfer la 
routine actuelle fans bleffer tel ou tel , à qui en eft la faute ? 
qui les prioit , qui les prie encore de s'y attacher infepara- 
blement ? ne peuvent ils donc imiter lés Aigles , qui aban- 
donnent les vieux chênes , quand ils les Tentent déracinés , 
& prêts à tomber au premier vent ? 

Peut-être M. d’H. lui-même ne fera-t-il pas fort content 
de fes abbréviateurs , qui en feroient bien plus tâches encore : 
& déjà le font beaucoup, d’avoir été obligés de tronquer fon 
ouvrage ; & même d’en écarter entièrement plufieurs di- 
greifions très intéreffantes. Telle eft celle fur les abus. Telle eft 
aufli celle où il fait l’éloge de l’adminirtration du D. de Choneul: 
fans enthouflaime pourtant : fans difiimuler que ce Miniftre a 



hxret ; M. de G. fe déterminant préalablement à l'abjuration 
que lui confeille M. d’H. : il reftera établi que ,• pour foutemr 
fi dong-tems contre l’évidence un fi pitoyable fyftême , u 
ne falloit rien moins que l’éloquence 8c la réputation de M. 
de G. ; de forte que , privé de cet appui , le Mincifme ne 
pouvoit manquer de s’écrouler auffitôt. Une telle retraite 
lera donc tout-à-iait glorieufe , 8c vaudra prefquc une 
victoire. 
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nn peu trop précipité fa marche. Encore ?... avoit-il tort de 
fe dépêcher , s’il ne prévoyoit ni n’efpéroic une paix - fi 
longue ? Quant au reproche d’avoir quelquefois donné fa 

confiance à gens qui n'en avoient pas l'étoffe il ne fout 

pas trop en croire quelques apparences D'ailleurs quand on 

fOnge comment & par qui les Miniftres font pourfuivis & 
obfédés , quels hommes l’on tepouffe , & combien ils t fe 
laiffent facilement repouffer... on doit favoir beaucoup de 
gré aux Miniftres pour un bon choix : pour deux mauvais , 
on ne peut que les plaindre. 

Mais c’eft fur-tout fur la prodigalité dont ont a accufé ce 
Miniftre , que M. d’H. eft bon à entendre. 

Fatal préjugé , monftrc malheureufemcnt invincible ! tu lé- 
gitimes , &c. ! 5c tu refufes , &c. ! 

Il revient fur cet objet. Après avoir loué dans Louis XV. 
la fermeté avec laquelle il foutint le maréchal de Saxe contre 
la cabale & l’envie : Les grands - hommes de guerre , dit-il , 
font û précieux pour les empires , que l'on ne peut , en bonne 
& faine politique , ménager foins ni dcpenfcs , pour les faire 
éclore , les attirer , ou les conferver. Nous avons vu le Baron 
de Clozen au moment de quitter la France , pour affùrer 
ailleurs du pain à fa femme & à fes enfans. Cet excellent 
officier , que bientôt la mort lui enleva , alloit être perdu 
pour elle , fi un Miniftre, qui connoiffoir le prix des hommes, 
n’eût fait pour le retenir des frais , bien moindres que le 
profit d’un Fermier-général. C’eft à de tels hommes que les 
Princes, &c. 

Oui , le germe des grands-hommes en tout genre exifte : 

& aujourd'hui plut que jamais : puifque le cercle des con- 
noiffances s’étend , & que le progrès de tous les arts eft fenfible. 

Par quelle fatalité le génie de la guerre feroit-il le feul 
entravé ? * 

L’émulation feule met les talent en fermentation. Elle eft 
au corps militaire ce que la circulation eft au corps phyfique. 

Si elle s’arrête , les efprits s’engourdiffent , la machine fe 
détraque. Puis lorfqu’un orage arrive , on manque de pilotes , 

& le naufrage eft inévitable. 
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VIII ME . EXTRAIT. 



Réflexion s fur un point ejfentiel de la 
Tactique. 

( Non imprimées. ) 

N. B. Ouvrage, connu feulement d’un petit nom- 

bre de Militaires , étoit deftiné au public. Qui donc l’a 
retenu jufqu’ici ? auroit - il rencontré des obftacles , qu’il 
étoit plus facile de lui fufciter , qu’il ne l’eût été de le 
réfuter ? & par lefqu*ls fouvent on a effayé d’étouffer , 
au moins apres coup , les ouvrages de ce genre , qui ne ' 
s’y étoient pas expofés en naiffant? 

“ C’étoit la coutume des Athéniens , quand ils avoient 
j, fait quelque chofe , dont ils ne vouloient pas avoir la 
„ tète rompue ; ils faifoient une loi , pour défendre d’en 
„ parler ; comme fi le ûlence remédioit à leurs maux, & 
diminuoit leurs fautes, ou leurs pertes. Mais la plûpart 
,, des hommes , quand ils ont fait des fautes ,‘ne cherchent 
„ qu’à s’étourdir & à fe tromper. „ ( Note de Dacier fur 
Plutarque , vie de Solon.) 

“ Je fais tout auffi bien que vous mais je ne fouf- 

frirai pas qu’on vous éclaire tout ce que je fais eft 

,, bien fait. Croyez-le ; ne le croyez pas : mais taifez-vous. „ 
( Raynal. ) 

f j ’Objet des réflexions du Ch r . de B. eft en 
effet un point tjfenùtl ; c’eft même le fond de la 
Taéfique , le choix de l’ordre primitif, mince ou 
profond. La première de ces réflexions , c’eft que , 
fl , ( comme l’a dit le Maréchal de Saxe , en cela 
d’accord avec le Roi de Pruffe , & avec tous les 
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autres grands Généraux , )fi ce font Us jambes qui 
gagnent les batailles , on doit préférer celui des 
deux ordres qui donne à la machine entière un mou- 
vement plus aifè. La fécondé réflexion , c’eft que 
l’ordre mince ne fait que répandre fur la ligne en- 
nemie des coups incertains : au lieu que l’ordre 
profond fait un effet pofitif fur le point ejjentiel » 
porte le plus grand effort & le plus prompt , fur 
le poids qu'il s'agit £ enlever. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage à l’avant' 
propos, qui ne préfente que des vues générales , 
toujours un peu trop voifines des affermons vagues. 
L’ouvrage entier même n’eft pas abfolumént exempt \ 
de ce défaut : l’Auteur ayant voulu être bref , & 
ne pas s’étendre fur les détails ; pour bien fentir 
la force & la juftefïe de les obfervations , fouvent 
il eft néceflaire de bien connoître déjà les deux 
lyftêmes ; ou tout au moins de favoir réfléchir & 
entendre à demi-mot. 

1 er . Ch AP. Selon le fyftême mince actuellement 
établi , les manœuvres n’ont d'autre but que celui 
£ amener les troupes au point où elles doivent employer 
leur feu : au lieu que le fyftême profond a pour 
objet le mouvement & l’aâion , dont la mouf- 
queterie n’eft pour lui que l’acceffoire. « L’un rap- 
» porte à l’ordre du feu toutes les évolutions , 

» & les dérive de fon organifation impropre au 
» mouvement : l’autre fubordonne à l’ordre du 
» mouvement & de l’impulfion , l’ufage & l’effet 
»> des armes à. feu. » Pour marcher en ligne dé- 
ployée , avec l’ordre & la précifion néceflaires , il 
faudroit une parfaite égalité de pas , tant en lon- 
gueur qu’en viteffe , entre tous les bataillons d’une 
ligne , entre tous les individus de chaque bataillon. 

Il faudroit de plus que chaque bataillon , & chaque 
îfoldat $e premier rang , marchaient dans autant 
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de direûions rigoureusement perpendiculaires au 
front , & parallelles entre elles. Mais il eft aifé de 
prouver l’impoffibilité phyfique de remplir ces deux 
/conditions , par conséquent de marcher en ordre 
déployé ; & , par une fuite néceflaire , la chimère 
& l’impratiquabilité du fyftème aâuel. 

Le foldatle mieux drefïe « perdnéceflairement en 
>» ligne la mefure , en longueur & viteffe , fixée 
» pour Son pas , par le choc latéral de ce qui le 
*> touche à droite & à gauche. Chaque Soldat perd 
» alors autant de mouvement , qu’il en commu- 
» nique : tandis que celui qui reçoit le choc eft 
» écarté de fa route , par cette communication de 
» mouvement dont la direûion n’eft pas celle qu’il 
» doit Suivre. Il eft vrai que le Soldat, renouvel lant 
» Sans ceffe Sa force motrice , oppofe aux différens 
» chocs qu’il reçoit une réliftance proportionnée, 
» cherche à Se rapprocher de Sa direâion , rétablit 
» autant qu’il eft poflible l’égalité de Son pas. Au- 
» trement le bataillon s’arreteroit peu- à -peu , 
» comme une machine dont le mouvement Se dé- 

» truit par les ffottemens. Mais dans cet état 

» de gêne & travail pénible....* des machines ani- 
» mées , au moins le mouvement de ce bataillon 
» Se ralentit infenfiblement. 11 perd Son ordre & 
» Son alignement. 11 flotte , il Se ferre, ou Se fé- 
» pare. Sa direâion n’eft plus centrale , ni per- 
» pendiculaire , ni confiante. Les chocs s’aug- 
»» mentent , les forces s’épuifent. Et lorfque par 
» toutes les reflburces de l’art & de la difcipline, 
m par l’adreffe & l’attention des Officiers , il eft 
♦» arrivé fur le terrein où il doit faire ufage de 
»» Son feu ; il faut l’aligner de nouveau , rétablir 
» l’ordre entre les rangs & files , perdre un tems 
»» précieux.....** 

Quel Officier ( d 'infanterie ne reconnoitra pas ce tableau J( 
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Quel Militaire , ou non- Militaire , ne fentira pas ce qufr 
ajouteroic le feu , ou feulement la préfence de l’ennemi 
Qui ne fe rappelleroit ici le mot du Maréchal de Saxe , 
Cela fait pitié à voir , & m’a fouvent donné le cochcmarc î 

Mais envain « l’expérience journalière démon- 
» tre cette impoffibilité phyfique de marcher régu- 
» liérement en ordre déployé. « Elle n’eft pas écou- 
tée de ceux qui n’admettent pas même l’evidence , 
quand elle eft contraire à l’opinion à laquelle Us fe 
font voués. « S’ils voient des bataillons marchant 
» mal , ils s’écrient qu’ils font mal exercés , les 
» Officiers ignorans , peu aûifs. Au lieu de s’en 
» prendre à leur fyftême , ils s’en prennent à la 
» méthode de l’inftruâion , ils en changent la 
» forme, ils la furchargent de reffources minu- 
» tieufes,&c. » 

On ne peut fe refufer ici à une remarque. Puifque pour 
être exercé y comme on l’entend aujourd'hui , il faut tant 
de façons , de reffources , de travaux ; un régiment qui fait 
la guerre , qui a toujours beaucoup de foldats neufs , qui 
ne peut s'exercer bien fouvent , ni dans ce peu d'exercices 
s’occuper uniquement de la marche en bataillons déployés 
fur 3 rangs , (tranchons le mot) qui ne marche jamais de cette 
manière ; un tel régiment exécuteroit cette opération beau- 
coup plus mal encore , qu'aucun de ceux qui font dans nos 
garnirons. Cependant pour être en état de faite la guerre , 
une des chofes les plus néceffaircs , c’eft d’être bien exercé : 
& dans tout autre fyftême , on ne s’exerceroit que pour cela. 
Ces régimens donc, aujourd’hui les feuls aguerris , qui ont 
foutenu fie augmenté la gloire de notre infanterie , pendant 
que ceux qui n’avoient pas les mêmes occafions ne pouvoient 
qu’applaudir à leurs exploits ; Armagnac , Auxerrois , 8c les 
autres , rcvinffent-ils en France bien complets , 8c bien por- 
tants , comme dans ce moment ils marcheraient fùrcment 
très-mal en ligne contiguë 8c fur trois rangs ; feraient de tou» 
nos régimens les plus mal exercés , les moins en état de faire 
la guerre. Cette idée les feroit rire: 8c il y a de quoi’ 

Quoi de plus contraire encore aux loix du 
mouvement , que la méthode pratiquée pour régler 
un bataillon dans fa direction perpendiculaire , par 
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le moyen d’un point-de-vue fur lequel marché 
fon drapeau ? tous les hommes du demi-rang de 
droite ayant tête à gauche , 6* vif? vtrfd , cette 
pofition les entraîne néceffairement. « Le bataillon 
» fe ferre fur le centre , & fe rompt , fi le com- 
» mandant n’a foin d’empêcher cet inconvénient 
» par une attention continuelle, & une infinité de 
» petites reffources très-imparfaites. Alors le foldat 
» réfifte plus fortement à l’impulfion de l’aile dont 
» le poids l’accable, il la repouffe par un choc 
» contraire ; & marchant de côté, pour rétablir fa 
» liberté dans le rang , il perd par l’obliquité de 
» fon pas une partie de l’efpace qu’il auroit dû ' 
t* parcourir direâement dans une direâion per* 

» pendiculaire..... Il décrit en chancellant des lignes 
» torfes & obliques ; & n’arrive qu’en défordre 
» fouvent loin du but. » 

Notre marche en bataille, telle qu’on prétend l’exécuter 
rappelle la contenance & la marche des Romains , dans une 
occasion à la vérité où ils furent battus. On trouvera cet 
j exemple au IV e . liv. de Tite-Live , n°. 3 7. Nous nous fervons 
d’une traduction imprimée chez Barbou en 1770. 

Le foldat ébloui regardoit à fes côtés ils alloient au 

» combat d’un pas irréfolu , fe collant l’un à l’autre ; Bc 
m n’ofant fe devancer. Les enfeignes fe voyant abandonnés 
» de ceux qui doivent les foutenir , rentroient dans les ba- 

» taillons Les Romains ne fuyoient pas encore. Mais 

» ils fdngcoient bien moins à attaquer qu’à fe tenir fur la 
». défenfivc. « 

Il n’y a pas un mot qui ne porte ! auflt tout y eft-il ; fans 
en excepter l’effet infaillible du peloton du drapeau. 

Joignez , aux difficultés intrinsèques de la mar- 
che , le poids des armes & des facs , le vent 
même « 'qui agit fur un bataillon comme fur une 
» voile déployée; la pluie & le brouillard quidé- 

» robent les points de vue l’inégalité des cam- 

» pagnes , les ravins , les buiffons , la bruyère , la 

» boue, la pouffiére, le bruit tout ce qui peut... 

» forcer le foldat à perdre de vue le centre de 
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I» fon bataillon, pour regarder, ouïe terreîn fur 
» lequel il marche , ou l’ennemi qu’il va attaquer. » 
Sans doute on a vu quelquefois , par les «con- 
» tinuels efforts de l’art & de la difcipline , luttans 
» contre la méchanique du corps humain, » des ba- 
taillons marcher paffablement bien 3 ou 400 pas. 
Admirons ces merveilles : mais n’effayons pas de les 
faire admirer à l’ennemi ; ni même de raflembler, 
dans le terrein le plus favorable , feulement dix 
de ces merveilles. Car dans ce cas les bataillons 
font continuellement obligés de s’attendre les uns 
les autres , pour redreffer la ligne. Ils perdent leur 
dire&ion , s’éloignant , fe rapprochant ; & ne font 
pas, au pas redoublé, en une demi-heure un quart 
de lieue. Et quand cette ligne , bien défordonnée , 
bien haraflee , arrive enfin, «il faut encore perdre 
» un tems infini , à rétablir les rangs , les files , les 
» diffahçes , reculer la droite, la rapprocher , la 
» reculer encore : » criant toujours , non pas contre 
ce fyftême mince, qui ne peut pas avoir tort, mais 
contre les malheureux officiers & foldats , qui fe 
font « épuifés, pour remonter & ref^puder à chaque 
»> inftant les refforts fragiles de cette machine pe- 
» fante & mal organifée. » Que fera-ce fi le terrein 
offre quelqu’une des difficultés , qui fe rencontrent 
prefque partout ? Alors la ligne « fe rompt : elle 
» perd fon alignement , fa direéfion , fon ordre : 
» elle marche à pas de tortue , ou refte immo- 
»> bile ; jufqu’à ce que la néceffité de fe mouvoir 
» oblige de la rompre, & remettre en colonnes. » 
Ne pouvant fe diffimuler ces inconvéniens , on 
veut juftifier le fyflême mince ; en difant que , 
dans fon ordre déployé , il ne prétend pas faire de 
longues marches *■. Mais que veut dire cette mau- 

* tfa. Quoique l’ordre de bataille du tems de Turenne ne fût 
pas fi commode à beaucoup près que l'ordre en colonnes -, 
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vaife excufe , cette défaite vague & frivole ? Dit 
point où la ligne fe déployé ( & non pas, comme 
difent les déployeurs , fous un feu meurtrier <f ar- 
tillerie , ) au point où elle prétend faire ufage de 
fon feu ; à plus forte raifon au point où elle pré- 
tendroit faire ufage de fes baïonnettes ;noui 500 
pas en un mot ; n’eft-ce donc pas une longue 
marche ? & nos inftitutions ont-elles pu fixer un 
terme à cette longueur ? ne reconnoiflent-elles pas 
que cette marche peut être très-longue , & en 
terrein difficile ? ne perd-on pas un tems infini pour 
l’inftru&ion des bataillons fur cet objet feul ? On 
fe met , dites vous , en colonnes pour de longues 
marches ! Oui , en colonnes de marches , pour des 
marches de routes. Il le faut bien. Mais fe met - on 
en colonnes , pour la plus longue marche en ordre 
de bataille ? forme- t-on même jamais « des co- 
» lonnes propres au combat de l’arme blanche ? 
»> les fait-on manoeuvrer enfemble , pour exécuter 
t> les grands mouvemens &C opérations d’un jour 
» de combat ? » Non. Ces prétendues colonnes 
font toujours al^mgées , gardant » entre leurs divi- 
»> fions la diftance pour le remettre en ligne fur 5 
» rangs ; parce que l’on ne veut jamais perdre de 
» vue l’ordre mince ; » lors même qu’il ne s’agit 
que de marcher eDTmanœuvrer. 

Il eft bien fingulier pourtant qu’on s’obftine à 
aflùjettir entièrement la marche & la manœuvre 
à l’ordre du feu ; « qui ne peut ni ne doit jamais 



cependant , comme les bataillons plus courts , plus épais , & 
ayant en ligne de grands intervalles , n’avoient paS*la lenteur 
& l’embarras de la ligne pleine fur trois rangs , il arrivoit 
quelquefois de faire de longues marches en bataille. Par 
exemple , le 14 Août 1655 , l’armée marcha ainû une heure # , 
& fort légèrement. 
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* être mobile ; qui ne peut être néceflaire que 
» pour le feu; & qui , lorfqu’il deviendra nécef- 
>* faire , fe formera toujours en un jnftant , par la 
» conftitution d’un ordre profond, qui joint à la 
>* facilité du mouvement , la plus grande aifance Sz 
» promptitude de déploiement. » 

II e . Ch ap. L’ordre déployé ne peut foutenir le 
choc de l’ordre profond. Chofe trop évidente , 
pour s’y arrêter. 

III e . Ch ap. L’ordre déployé n’eft capable d’au- 
cunes manoeuvres bonnes pour l’attaque. 11 « nuit 
» au corps qui marche pour charger ; & n’eft bon , 
» pour celui qui fe défend , que parce, qu’il eft 
» attaqué par une force & difpofition femblable , 
» qui diminue & s’altcre à chaque pas dans fa 

» marche L’un des deux cède le champ de ba- 

» taille , fans attendre que la baïonnette croifée 
» décide la viéloire. Quelquefois même celui qui 
» s’eft mis en mouvement , quoiqu’affoibli par 
» fes pertes , & par le défordre de fa marche , 
» refte maître du champ , feulement parce qu’il a 
' » effrayé fon ennemi , par la menace de l’impul- 
» fion. 

p Mais comment ces bataillons marchant fe 

» porteront -ils , dans leur ordre flottant , fur des 

>» flancs découverts ? Comment changeront-ils 

» de direftion ? Comment pourront -ils dérober 

» leurs mouvemens ? Les bataillons portés au- 

» ront toujours le tems d’alonger leur front vers 

» le côté menacé conferveront toujours leur 

» force & leur organifation : tandis que les ba- 
» taillons marchans en ordre déployé s’épuiferont 
» en vains efforts, perdront le tems en manœuvres 
» lentes & incertaines. Ne pouvant alors réfifter à 
» la moufqueterie qui les accable , ni vaincre le 
» vice radical de leur marche , ils fe rebuteront 
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*> Ils céderont peu à peu Si , dans cet inftant dé 

» découragement & d’irréfolution , les bataillons 
» attaqués peuvent fe former en colonnes , & 
» charger brufquement , la déroute des attaquans 
» eft certaine & complette. Il faut donc toujours 
» en revenir à la colonne. » 

Pour tâcher de faire marcher en tout fens le 
bataillon déployé , on aroit imaginé , marche en 
arriére, marche oblique , marche de flanc* , chan- 
gemens de dire&ion & de pofition. Mais il a fallu 
reconnoître que , fur-tout pour un certain nombre 
de bataillons , & même en terrein facile , tout cela 
étoit abfolument impraticable : fans en excepter 
ces changemens de pofitions , qui avec leurs ba- 
taillons rompus , & leur multitude de flancs dé- 
couverts , ne peuvent être tentés â portée de l’en- 
nemi. Il a donc fallu , non fans regrtt , abandonner 
tout ce badinage , &« chercher à remplir les mêmes 
» vues par des manoeuvres en colonnes. On a été 

» forcé de fe rapprocher (mais on a eu foin) 

» d’organifer ces colonnes , félon les principes 
» foibles de l’ordre chéri. Toutes ont été difpofées , 
», pour marcher, ferrer, déployer, tirer : aucune 
f} pour combattre avec la baïonnette. » 

IV.e Ch ap. En vain on prétend charger en ordre 
déployé. Dans le cas d’une charge , la nécefflté 
plus forte que l’habitude & le préjugé , ramène à 



* Na. Le Chevalier de Buffon oublie la meilleure. On a prétendu 
un moment Caire marcher le bataillon par le flanc , fans 
changement de front des individus. Le foldat faifant tou- 
jours face, devoit pafler la jambe gauche devant la droite» 
puis la droite derrière la gauche , toujours parallèlement au 
front. Il y auroit eu pour remplir le môme objet un moyen 
plus facile ', plus lefte , & bien joli encore: c’eft celui que 
■ les maîtres de danfe appellent chaffer. Mais par malheur on 
ne pouvoir pas l’employer à files ferréfs. 

un 
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ün ordre profond quelconque, en dépit du fyftême 
mince , & des fes Apôtres. « Les divifions des co- 

» lonnes fe rapprochent , fe ferrent La pre* 

» miere raffurée marche avec confiance....» L’e- 

* xemple qu’elle donne aux autres.,... l’idée d’un 

# moindre péril fous la protection de celle qui 
» précède , vivifient cette maffe , quoique impar- 
» faitement organifée ; on ne fonge plus qu’à 

w vaincre par l’impulfion Le Général , perfuadé 

» que les colonnes ouvertes de l’ordre mince n’ont 
» aucune force , & plieroient au premier effort , 
» renonce pour le moment à fes principes d’ha- 
» bitude. Et fi quelquefois il n’obtient pas tout 
» le fuccès qu’il pouvoit attendre de fa difpofi- 
» tion nouvelle ; c’eft que les troupes n’exécutent 
*♦ qu’imparfaitement une manœuvre qui ne leur 
» efi: pas familière ; &c que lui-même , imbu de 

* » préjugés contraires , n’emploie pas avec affez 
» de confiance un ordre auquel il n’a recours que 

» dans un moment de crife Que peut- on at- 

» tendre de ces colonnes , formées par le hazard , 
» ou par une combinaifon accidentelle, inufitée, 
» forcée par le befoin du moment.:.,, comman- 

» dées exécutées , par gens qui n’en ont pas 

h l’intelligence & l’habitude Le foldat Fran- 
» çdis , beaucoup moins automate , qu’il ne le 
» paroît fous le coftume de l’ordre mince , re- 

» marque l’embarras & l’incertitude des chefs 

» voit que tout ce qu’il avoit appris devient 

» inutile perd la confiance..:., s’étonne des 

n mouvemens qu’on lui demande , les exécute 
n avec confufion , n’obferve plus la loi févére du 
** filence ; & jugeant que des dangers imprévus 
» nécefiitent une difpofition inufitée, il combat en 
» défordrc , & prend la fuite. » 
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On voit que le Ch\ de B. n’eft pas de ceux qui cfoienï 
à la colonne accidentelle ; & prétendent que la méthode ac- 
tuelle peut employer cette ordonnance auili bien que le fyf- 
téine ' propoie , a comme lui ce mojen de gagner des ba- 
tailles. Ce morceau mériie toute l’attention de ceux qui 
voient & raifonnent comme eux. 

* / 
V e . Ch ap. L’ordre mince , n’étant pas celui du 
mouvement , doit être rejetté partout où il faut 
du mouvement. De plus , en terrein ferré, il eft 
obligé de multiplier les lignes, par conféquent 
n’emploie qu’une partie de fes forces : au lieu que 
l’ordre profond les emploie toutes utilement , pre- 
nant les débouchés tels qu’ils fe trouvent; pénètre, 
enfonce la i e . ligne; <k auffitôt toutes les autres , 
auxquelles il communique rapidement le défordre 
&c l’épouvante. Sans doute une i e . ligne en co- 
lonnes pourroit repouffer l’ennemi , vainqueur 
de la i c . ligne déployée. Sans doute , pour l’atta- ’ 
quant comme pour l’attaqué , il eft bon que la 
moufqueterie protège la charge. Mais « le coup 
» décifif fera toujours porté par les colonnes , 

» formées pour le mouvement & l’impuliion , 
w non par cfcs bataillons immobiles. » 

Si , pour défendre un débouché , on emploie les 
colonnes de l’ordre mince , elles ne peuvent fou- 
tenir le choc des véritables, à qui elles n’oppofent 
que la force d’une première divifion fur 3 rangs. 

11 eft vrai que dans ce cas la raifen & la néceflïté 
peuvent faire ce que nous avons déjà remarqué. 
Les divifions que l’on prétendoit tenir féparées 
par de grands intervalles , fe ferrent & Tordre 
profond fe conflruit , tant bien que mal , avec les 
matériaux de C ordre mince. 

Des bataillons en colonnes , repouffés ne vont 
pas loin, fe rallient facilement , reviennent bientôt. 



it 
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5î au contraire ils forcent les débouchés , ceux: des 
bataillons attaqués qui font en colonnes « font 
v les feuls à qui la retraite l'oit permife : tandis que 
» les troupes déployées , fe retirant en ligne , ou 
» manœuvrant pour fe mettre en colonnes , félon 
» les principes de l’ordre mince; prêtant le flanc 
» de toutes parts , & manœuvrant au milieu du 
» tonnerre & de la confufion , font culbutées 
» &mifes en déroute totale. Tel a été, & fera tou- 
» jours , le fort des détaillons déployés , toutes 
» les fois qu’ils fe railleront approcher par des 
** colonnes en maffe , ou prétendront fe retirer en 
t> ligne. » 

En toute attaque de retranchemens ou villages 
partout où il faut de l’a&ivité & de l’impulfion , 
»> la moufqueterie & le canon occupent les cour- 

» tines La force d’impulfion , hériflee de ba- 

» ïonnettes , menace tous les points abordables i 
*> frappe impétueufement ceux qu’elle choilit. C’eft 
» l’ordre d’impulfion que partout ell deftiné le 
»> rôle le plus brillant. C’eft fur lui que le Générât 
» habile comptera toujours ; pour les grands ef~ 
» forts , les grandes reffources. Son front eft im- 
» pofant,fa marche audacieufe. Il peut attaquer, 
n vaincre , par fes propres forces. Quelque utiles , 
» ou contraires , que puiffent dans certains cas lui 

être celles de l’ordre mince , ami ou ennemi , 
*> l’ordre profond lui commande en maître. Lec- 
» teurs... un peu de bonne foi ! *> 

VI e . Ch ap. Quels avantages n’a pas l’ordre pro- 
fond , fur l’ordre mince } quelle facilité à cacher 
comme à exécuter fes mouvemens ; à changer de 
difpofitions ; fur-tout à paffer en un inftant de 
l’ordre profond à l’ordre mince ; à s’étendre , à 
fe refTerrer , même dans le plus petit efpace ; à 

Pij 
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fe prêter à toutes les grandes manœuvres ima^ 

ginables ? 

« Sa conftitution, nerveufe & légère , fiirmonte 
»» les obftacles , ou les évite adroitement. 11 fait 
» obéir ou commander ; toujours uni , fans être 
» enchaîné; toujours raffemblé, fans s’appefantir; 
>► jamais cmbarraflc de fa maffe. Il attaque avec 
» fureur ; pourfuit à outrance ; fe retire en me* 
.» naçant ; ôc préfentant un nouveau front , s’ar- 
» rête , &C fait en impoler au vainqueur. 

» L’ordre mince au extraire ne commande 
h pas , obéit toujours , difficilement & lentement. 
h 11 attaque avec irrélolutioa: un inftant d’effort 
» l’épuife. 11 pourfuit à pas de tortue : il fe retire 
» en défordre , fuit difperfé. » 

VII e . Ch ap. Comparez « encore plus particulxé- 
» rement les colonnes traînantes de l’ordre mince , 
w aux colonnes folides & raflemblées de l’ordre 
» profond. » 

Un bataillon , en colonne ferrée , * eft très* fa- 
cile à mouvoir. Il eft fous la main du chef; qui , 
pour le conduire n’a à conduire que fon premier 
rang , dans toutes les dire&ions poffibles. Il eft 
toujours dans fa forme primitive , toujours en 
état de combattre. Il déploie plus vite que la 
colonne d’ordre mince , parce qu’il déploie tou- 
jours par le centre :,plus facilement, parce qu’il 
déploie toujours fur fa première divifion , au lieu 
que les colonnes minces déploient fur le flanc de 
leur marche; ce qui exige une fécondé évolution. 



* 



jr. 



Il eft entendu que cette colonne eft finie , félon les prin- 
cipes de l’ordre François -, & n’eft pas tellement maffe , 
qu'il n’y ait entre fes fe thons des dilîances de 4 pas , pour 
l’sifancs des mouvemens. 
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pour changer de front ; ou une manoeuvre prépa- 
ratoire , pour porter toutes les divilions lur l’ali- 
gnement du déploiement général ; à moins qu’on 
ne mette d’abord ces colonnes minces en colonnes 
ferrées , ce qui pour le moment revient , tant bien 
que mal , à l’ordre profond. 

Vingt bataillons d’ordre profond , en colonnes 
de marche , tiennent en longueur 1600 pas , * y 
compris l’efpace pour le canon. La colonne d’ordre 
mince , égale en nombre , en tient 3600. La I e , eft 
donc fous la main du Commandant , qui la manie , 
& en fait tout ce qu’il veut ; conduifant feulement 
la première divifion , qui lui fert de gouvernail ; 
& que les autres ne peuvent manquer de fuivre, 
autant bien qu’il eft néceffaire. 

Avec, l’ordre mince au contraire « Palongement 
» des colonnes , la complication & régularité trop 
» fcrupuleufe des mouvemens , la lenteur Sc fatigue . 
» de leur exécution , appefantiffent la marche & 
h les mouvemens de l’armée : autant que les allège 
» l’ordre profond , ne préfentant que viteffe &C 
» fimplicité. 

» Dans l’ordre mince tous les développemens , 
» toutes les évolutions , fe font par les ailes des 
w grandes & petites divifiôns. Dans l’ordre pro- 
»> fond , toutes les évolutions font centrales , par 
» conféquent exigent la moitié moins de tems , 
» &c. 



? Na. Même 1100 pas. D’ailleurs on fe raccourcit’ encore de 
moitié , lorfqu’on fe met en double colonne ; de laquelle 
partent tous les développemens ; qui même , à portée de 
l’ennemi , eft véritablement & conftamment l’ordre de la 
marche , partout où le terrein permet l’étendue de fon front , 
c’eft-à-dire , le quart d’un front de bataillon déployé , plus 
quelques pas pour la petite me. 
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» Dans l’ordre mince , tous les bataillons font 
v enchaînés l’un à l’autre , par les rapports de 
» leurs manœuvres , alignemens , directions , vi- 
»> telle , longueur de pas ; fur-tout par cette pré- 
»» cifion rigoureufe des diftances , fans laquelle 
» ils ne peuvent rien exécuter. Si un feul anneau 
H de cette chaîne fe brife ou fe dérange , on perd 
» pour le réparer un tems fouvent précieux. L’or- 
» dre profond au contraire préfente un tout , 

» dont les parties , quoique parfaitement aflorties , 

» fe divifent , fe rejoignent , s’éloignent , fe rap- 
» prochent , toujours dans le moins de tems pof- 
» fible; prennent toutes fortes de formes & de 
»> combinaifons , félon le terrein , les circonftances, 

» & la volonté du Commandant. 

» Dans l’ordre mince , tout eft calculé d’a- 
» vance : rien ne s’exécute qu’à la règle & au 
» compas ; toutes les erreurs font difficiles à cor- 
» riger , quelquefois impoffibles. Dans l’ordre 
» profond , toutes les parties font dans la main du 
» Général : les calculs fe font fur la place , font 
» très-bornés; &, comme leurs réfultats , apperçus 
» très-vite. Les erreurs fe corrigent facilement ; & 

» le dérangement qui en réfulte le répand moins fur 
» la machine entière. La marche des colonnes d’or- 
» dre mince ne peut être que lourde fatiguante 
» pour le foldat , qui femble ne fe mouvoir qu’avec 
»> des entraves. Son pas fe raccourcit & languit. Et 
» comme les diftances font très-grandes , les com- 
» mandemens font fouvent interrompus. Les ma- 
» nœuvres font donc plus lentes & plus fati- 
» guantes encore que la marche , &c. Dans l’ordre 
»> profond, toutes les parties agiflent féparément, 
» & fans contrainte. La marche eft rapide, parce 
» qu’elle s’exécute fur un petit front. Les com- 
» mandemenjfefuccèdent vivement , parce que les 

5* ' * 
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ï> colonnes font courtes. La précifion , qui n’eft 
» pas absolument rigoureufe, n’occafionne point 
» de perte de tems, & c. » 

Au camp de Paramé ei# 1778 , on fît marcher 
Tinfanterie fur deux lignes , qui étoient peu nom- 
breufes , la i e . déployée , la 2 e . en colonnes. 
Elles s’ébranlèrent en même tems au pas redoublé. 
Les bataillons de la I e . arrivèrent « efi’ouflés , 
» haraffés, incapables défaire un pas de plus fans 
» fe rompre. Ceux de la 2 e . arrivèrent frais , 
» tout-prêts à continuer leur marche : ils étoient 
w alignés , repofés , fort en état d’exécuter de 
» nouvelles manœuvres ; tandis que l’alignement 
» de la i e . n’étoit pas encore reéüfié } ni fes dif- 
» tances rétablies.» 

Les partifans -de l’ordre mince reviennent à 
dire , qu’cvz ne fe refit ft point à tordre de profon- 
deur , ( pourvu cependant que ce ne fait pas celui 
de M. de Af. ; ) 5 f qtrtll^ont , dans l’Ordonnance 
de 1776 , toutes fortes de colonnes. On leur ré- 
pond qu’elles ne font organifées que pour la mar- 
che de route , ou pour déployer en ordre de feu. 
« Aucune ne l’eft pour le combat : & dans une Or- 
» donnance , qui prefcrit , avec tant de détails , 
» tous le moyens de faire marcher * des lignes 
» entières de bataillons déployés ; de faire mou- 
» voir dans cet ordre des ** 2 me \ lignes avec 
» les i res . ;y a-t-il une feule manière qui indique 



* Na. Quoique les défenfeurs de l’ordre mince prétendent qu’il 
n’eft pas dans leurs principes de faire marcher des lignes 
/ entières , ui même de fe remuer en l igné . 

** Na. Quoique ils n’aient jamais effayé de combattre le principe 
( qui leur a été préfenté , de la façon la plus politive , la plus 
prenante , la plus vexante ) de ne jumais déployer une 1% 
ligne dam aucun cas. 
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» la marche d’une ou plufieurs lignes de bataiU 
h Ions , en colonnes formées pour l’attaque ? » * 

VIII e . Ch j P. L’ordre mince eft incapable de ré- 
lifter à la cavalerie. C’eftune vérité trop évidente, 
afl'ez généralement avouée , ou aufli mal-adroite- 
ment qu’inutilement diflimulée. 

Les bataillons quarrés d’ordre mince étoient 
foibles & défe&ueux. On avoit bien fait l’effort de 
porter leur épaiffeur à 6 rangs : &, faute de mieux, 
on avoit confervé cet amphibie , « jufqu’au mo- 
» ment oii l’ordre profond , préfenté comme pri- 
» mitif, fournit des moyens faciles & très-prompts, 
» de donner à un bataillon ou plufieurs la dilpo- 
» fttion néceffaire pour le rendre capable de ré- 
» fiftance , fans rien changer à fon ordre habi- 
le tuel. » 

IX e . Cti ap. Sur l’origine de l’ordre mince, & 
de fon abus, nous ne rapporterons ici que quel- 
ques traits. 

« Les hommes font fouvent avertis par le mal- 
» heur , avant d’être éclairés par la raifon 

» La routine & le préjugé ont été & feront tou- 
y» jours les ennemis mortels du progrès des fcien- 
» ces & des arts. 

» Cette pareffe d’efprit , qui porte les hommes 
» ordinaires plutôt à tout croire aveuglément, qu’à 



? Ha. Ils pourroient répondre qu’ils n’avoient pas befoin d’indi- 
quer des moyens pour une marche fi facile. En effet après 
avoir bien fuë pour faire marcher une ligne déployée, 
apparemment fans nouvelle inflrufiion , on feroit bien 
marcher une ligne de colonnes. Je ne fais pas pourtant 
quand on la fera marcher dans nos garnifons : mais pour 
qu’on la fît marcher a.lleurs , il ne faudroit que la préfence 
4c l’ennemi , & le defir de s'approcher de lui. 
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5 rien difcuter , tranfmet les erreurs , & les per- 
v pétue d’âge en âge 

» Lorfque , parmi les hommes dévoués à la re- 
» cherche de la vérité , il en parut quelqu’un dont 

v l’efprit fut raffembler les obfervations , & en 

» déduire les vrais réfultats , l’obffination & les 
» contradi&ions cherchèrent à étouffer ce germe 
» de vérités , qui avoit eu tant de peine à eclorre. 
» Mais il s’eft développé, dansl’efprit de tous les 
» hommes capables de foumettre leurs jugemens a 
» la raifon & à l’expérience. » 

X e . Ch ap. Les armes à feu font beaucoup moins 
deftruftives , que ne l’annonce le calcul menaçant 
de leur bruit ; elles valent mieux que les ancien- 
nes armes de jet :mais , comme elles , ne frappent 
que de loin , & leur effet eft pareillement récipro- 
que. Elles doivent donc tenir la même place , & 
ne pas difter l’ordonnance primitive .chez les mo- 
dernes , plus que chez les anciens. 

« On a armé le fufil d’une baïonnette ; & , par 
« une inconséquence Singulière , on a adopté un 
» fyftême de Taâique qui ne permet pas d’en faire 
» ufage : on y tient avec une confiance dont on 
» ne peut pas rendre raifon. » 

Nous n’avons pourtant rencontré encore qu’un feul par- 
tifan de la méthode a&uelle , affez conféquent pour préten- 
dre qu’on devroit fupprimer la baïonnette. 

L’expérience montre qu’à la guerre , à peine, fur 
2.00 coups de fufil tirés , il y en a un qui frappe. 
A ce compte , un bataillon en colonne , allant à la 
charge , dans l’efpace de 1 20 toifes f , doit perdre 



* Na. Cet efpace, parcouru en 3 minutes , donne 9 décharges : & 
fi le bataillon ennemi eft de 500 hommes effe&ifs , lapro- 

*• 
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environ 11 hommes. Au refie , on fent bien que 
ceci n’eft que probabilité ; & que fur cet objet on 
ne peut pas faire une eflimation & prédi&ion sûre 
& précii'e. Il y a même beaucoup d’exemples de 
plus grands effets de la moufqueterie : mais ils ne 
peuvent être regardés que comme des exceptions, 
occafionnées par quelques circonflances particu- 
lières : & ce n’efl pas dans ce cas-ci que l’on doit 
en prévoir dépareilles. Car il s’en faut beaucoup 
que le feu de l’attaqué devienne plus terrible <* à 

» mefure que l’attaquant s’approche*' Il ajufte 

» moins bien, lorfqu’il le voit près d’être joint 

» 11 charge 6c amorce mal , ne cherche qu’à tirer 
» vite. Il en efl de même du canon. A mefure que 
» les colonnes s’approchent , fon effet augmente- 
» roit fenfiblementjs’il n’étoit lui-même en butte au 
» feu des batteries , que i’on ne doit jamais man- 
»> quer de lui oppofer en pareille occafion ; & 
» qui doivent plutôt diriger leurs coups fur le ca- 
» non , que fur les troupes Enfin la colonne 



portion de i à 200, donne en effet il ■5. Mais il faut con- 
sidérer que le feu ne porte pas fur la colonne , comme fuc 
un bataillon déployé parallèlement : car l’ennemi tire per- 
pendiculairement à fon front, & difficilement tireroit autre- 
ment , quand il ne feroit pas déterminé à cette dire&ion 
perpendiculaire , par les chaffeurs qui accompagnent la co- 
lonne , & entreprennent tout ce front de l’ennemi : elle n’a 
donc de tout le feu du bataillon , félon la remarque de M. 
de M. , que fa part proportionnelle à fon petit front ; ce qui 
pour elle en réduit l’effet à très-peu de chofe. 

* Na. Plus une troupe eft effrayée , moins fon feu eft alluré & 
meurtrier. Mais une troupe eft plus effrayée de l’approche 
de l’ennemi , qu’elle ne l’eft de fon feu ; puifque tous les 
jours elle tient contre ce feu, & qu’elle ne tient jamais con- 
tre une charge , jufqu’à croifer la baïonnette. Oa prie les 
partifans de la moufqueterie de ne pas paffer à côté de cette; 
réflexion. 
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» approchant doit détacher auffi quelques pe- 

» lotons de fufiliers choifis , qui tirant à volon- 
» té , inquiettent ceux qui fervent la batterie , & 
» en mettent plufieurs hors de combat. Plus donc 
» la colonne eft expofée à des coups tirés de près, 
» plus l’aélivité de l’artillerie diminue , plus fes 
» coups deviennent rares & mal afl'ûrés ; par la 
*> deftruûion des affûts , par la fumée , par les ac* 

» cidens enfin par une diminution de forces 

»» proportionnée au nombre de| pièces endomma- 
» gées, & de canonniers mis horS de combat. » 

Les colonnes occupent beaucoup moins de front,' 
que les bataillons déployés ; beaucoup moins de ter- 
rein en profondeur , que les colonnes d’ordre min- 
ce ; « préfentent donc des points de direéfion moins 
„ apparens. Le moindre pli ou rideau les dérobe..... 
„ Et fi , dans le moment qui doit décider la vic- 
,, toire , l’effet du canon femble devenir formida- 
,, ble pour ces colonnes^eHes ne fe trouvent ce- 
,, pendant expofées qu’aux mêmes dangers , qui 
,, dans la même circonftance ont toujours menacé 
„ celles de l’ordre mince : puifque l’expérience 
„ prouve que celles-ci ont toujours été obligées 
„ de fe ferrer immédiatement , dans toutes les oc- 
„ calions où la force d’impulfion eft devenue né- 
„ ceflaire. Et comme l’expérience prouve aufti que 
5, les effets du canon & de la moufqueterie ne 
,, font pas aufti deftruâifs que l’annonce leur ap- 

„ pareil comme ces périls menacent également* 

„ toutes les difpofitions poffibles la moufque- 



* Na. Les colonnes d’ordre mince qui fe ferrèrent , comme il le fallut 
bien , pour forcer Rocoux & Lauffelt, étoient bien plus en prife 
au canon que celles de l’ordre François propofé -, puifqu’elles 
étoient quatre fois plusgroffes ; & de plus ifolées, décou- 
vertes , le plus fouvent très-peu protégées par l’artillerie. 
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,, terie & le canon , quelque formidables qu'oii 
„ les iuppofe , ne doivent avoir qu’une influence 
,, acceffoire fur la conftitution & l’ordre effen- 
„ îiel des manoeuvres. » 

Lej Chevalier de B. ne fe permet pas de traiter plu* à fond 
les effets du canon ; fur lesquels il renvoie aux ouvrages 
qui ont éclairci cette objection -, nommément à celui qui eft 
intitulé : Rip. à la Sroehurt , intit. l'Ordre profond 6 r tOrdre 
mince , &C. Jombert , 1776. 

XI e . Chap. Principaux avantages de l’ordre, 
profond, pour les développemens d’une armée. 

* On voit que ce que le Chevalier de B. appelle toujours ordre 
profond , c’eft le fyftème propofé comme ordre François. Si 
on entendoit plus vaguement fon exprefi\on,ce qu’il dit ici 
ne feroit pas exactement vrai ; puifque des quatre proprié- 
tés qu’il va préfenter ,1a dernière feule eft effentiellemcnt 
& néceffairement commune à tout ordre profond. 

¥ L’ordre profond eft établi fur 4 combinai- 

,, fons Le développement central des grandes 

„ & petites divifions; l’accouplement des colonnes; 
„ leur alongement réduit à la moindre mefure 
,, poflible; & la force d’impulfion , produite par 
,, la multiplication des rangs. Toute la puiflance de 
„ cet ordre dérive de ces principes. Tandis que 
,, la foibleffe de l’ordre mince tient à 4 combinai- 
,, fons contraires , qui font le déploiement parles 
„ ailes , des grandes & petites divifions ; i’impof- 
„ fibilité * d’accoupler les colonnes'; leur alonge- 



* Ne. Ceci , quoique vrai au fond , auroit demandé un peu plu* 
d’explication. Nous y fuppléerons par la x’* Addition à la 
queue de ce 8' Extrait. Peut-être aulu , au rang des propriétés 
cardinales du fyflême , falloit-il ne pas oublier ici Caifance 
en toute efpèce de mouvement -, fondée fur ce que , ne fe 
faifant jamais par converfions , ils n’exigent aucun fcrupule 
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sur la Tact, 237 

> > nient énorme ; & la non-exiftence de la force 
•» impulfive , par la formation des divifions fur 3 
„ rangs , &la diftance qu’elles gardent entr’elles. 
», Cette comparaifon très-fenfible pourroit fuffire 
»> aux hommes capables d’en apperceyoir d’un 
„ coup-d’ceil toutes les conféquences...... 

» Lorfque l’ordre mince marche pour fe dé- 

n ployer fur un champ de bataille , dont on n’a 

», pu auparavant eftimer l’étendue prévoir les 

», obftades..... tous les calculs font incertains. Le 
», Général eft obligé d’alonger, raccourcir , mul- 
», tiplier fes lignes , en proportion du terrein, dont 
,, il ne prend connoiffance qu’à mefure qu’il l’oc- 
,, cupe ; il ne peut réduire le front de fon armée 
„ à une moindre étendue , fans mettre une partie 
„ des troupes en 1% 3 e &4 e ligne, qui par leur 
», pofition ne peuvent être que fpedatrices inuti- 
,, les du combat. Si au contraire il veut étendre 
„ ce front , il ne le peut qu’avec une perte de 

„ tems confidérable encore augmentée par la 

„ lenteur des évolutions préparatoires , par la Ion- 
„ gueur du déploiement. 

„ La première difpofition faite , il fe préfente 
„ des circonftances qui obligent de la changer en 
„ partie : alors on fait marcher continuellement 
„ les troupes , en les portant à différens points. 
„ Cependant cette opération eft indifpenfable : 
„ parce que l’ordre mince n’ayant pu être calculé 
„ qu’à-peu-près , fur la difpofition du terrein peu 
„ connu ; le Général eft fouvent obligé de rem- 
„ placer une arme par l’autre ; de porter au centre 



fur l'obfervation des diftances , & l'alignement des pivots : 
au lieu que le fyfiême a£tuel a les vices contraires à cette 
5* propriété , comme au» 4 précédentes. Mais il falioit bien 
s'arrêter ; & après ç*n« j* , ©a en auroit remarqué de même 
lu» 6’, un* la*. 
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„ des troupes qui faifoient partie des colonnes déâ 
„ flancs , ou fur les ailes celles qui faifoient partie 
„ des colonnes du centre : nouvelles- lenteurs, in- 
„ certitudes & fatigues. Etfi cette armée, difpofée 
„ en ordre mince, arrive par les ailes de fon champ 
„ de bataille , que de tems ne faut-il pas encore , 
„ pour déployer d’une aile à l’autre des colonnes, 
,, dont la profondeur, primitivement égale à leur 
„ front en ligne , eft encore augmentée par les in* 
,, convéniens de la marche ? » 

Tout ceci fcroit très-fenfible , pour le Lefteur le moins 
méditant , par la comparaifon précife & détaillée , des gran- 
des manœuvres des deux fyflèmes. 

« Sans doute un Général habile fouventabandon- 
ne en partie les principes de l’ordre mince, & ferre 
,, fes colonnes avant de commencer le développe- 
„ ment.Mais tout fon art ne peut réparer la perte du 
,, tems , & ne lui eft utile qu’en le rapprochant de 
„ l’ordre profond.Tandis qu’il s’occupe à raflembler 
,, fon armée , & à la déployer par des moyens nou- 

„ veaux il donne à l’ennemi le tems d’étudier 

,, fes mouvemens, & d’y conformer les liens : il 
„ perd à manœuvrer, le tems qu’il auroit employé 
,, à commencer le combat avec avantage ; s’il 
„ avoit furpris l’ennemi par la légéreté de fa mar- 
,, che , & la rapidité du déploiement. » 

Ici revient la remarque que 100 bataillons , en 4 
colonnes d’ordre mince , les ont de 1500 pas plus 
alongées ( même bien davantage ) qu’ils ne les au- 
raient en colonnes d’ordre profond : & que pour 
déployer fur deux lignes , il leur faut un terrein 
de 9000 pas : tandis que , en ordre profond , ils 
pourraient au befoin le mettre en bataille , même 
fur une ligne , dans un efpace- beaucoup moins 
étendu. 

« S? le champ de bataille nç contient que les 
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îî trois quarts de cet efpace^, on fera obligé de 
„ faire paffer en 3 e ligne un quart de l’armée, 8c 
,, de rendre cette partie de fes forces encore plus 
inutile » 

On aura en même tems l’embarras de renvoyer un huitième 
de l’armée de la i' 'ligne à la i' # 

« Une troupe quelconque, difpofée en ordre 
J, mince , arrivant fur fon champ de bataille , ne 
„ connoît que le déploiement 8c l’ordre du feu; loit 
,, que la circonftance l’exige , ou non, elle le gar- 
„ de même lorfqu’elle ne combat point : 8c comme 
„ les principes de cet ordre ne permettent pas de 
„ rompre la continuité d’une ligne , les bataillons 
„ qui la compofent relient fouvent très-inutile- 

,, ment 8c très-longuement expofés à l’artillerie 

» Dans l’ordre profond au contraire , on peut 
„ fouvent mettre les colonnes à l’abri du canon, 
„ lorfqu’elles ne font pas au moment de combat- 
„ tre ; 8c comme leurs motrvemens font très - 
,, prompts , dès que la circonftance le demande , 
,, elles fe portent tellement au point que l’ennemi 
„ a pu croire dégarni , peuvent meme l’y furpren- 
„ dre par des forces fupérieures. » 

On dira peut-être que l’ordre mince peut faire la même 
chofe ? Cette réponfe feroit bien peu réfléchie , fi elle n’é- 
toit de mauvaife foi. En effet , fuppofons une partie de li- 
gne déployée, contenant huit bataillons, en terrein bien' 
découvert , & battue du canon. Par les circonftances , cela 
peut être long. A 50 toifes en avant de ces S bataillons , & 
• vers leur gauche , la plaine offre une partie enfoncée de 
3.5 à jo toifes en quarré -, à 30 toifes en arriére, vers la 
droite , une autre à-peu-près pareille. Eh bien ? de bonne foi, 
ferez- vous , dans votre ligne mince , une brèche de 4 à 500 
toifes , pour entaffer dans chacun de ces deux trous 4 batail- 
lons , pour les en retirer enfuite , déployer & remettre en 
ligne au moment où l’artillerie ne fera plus la feule à craindre, 
mais la moufqueterie bien en train , & l’ennemi fort près ? de 
forte qu’il lui faudroit pour vous joindre , trois fois moins 
de tems que n’en demanderoit la manoeuvre dont vous vous 
feriez préparé la néceffité ? . 




Refaisions 

« Si les colonnes d’ordre mince , dont chacune 
J, eft ordinairement compofée des bataillons de 
„ i re & lignes , arrivent fur un champ de ba- 
„ taille , plus étendu ou plus reflerré qu’on n’a-** 
„ voit pu le prévoir ; que de petits calculs pour 
,, faire une nouvelle difpofition ! Il faut , dans le 
„ I er cas , faire paffer des bataillons de 2 e ligne à la 
„ i rC ; dans le fécond cas , en tirer un certain nom- 
j, bre de la î 16 , pour paffer à la i e ; de la 2 e , pour 
„ les mettre encore plus inutilement en 3 e , ou 
„ même en 4 e ligne. 

h Dans l’ordre profond , fi on arrive fur un champ 
pp de bataille plus étendu , on augmente facilement 

,, les intervalles entre les bataillons S’il fe trou- 

„ ve plus reflerré, avec la même facilité on les 

,, diminue Si, au lieu de difpofer la ligne en co- 

„ lonnes , on la déploie pour le feu, les bataillons 
„ fe déploient fucceflivement * , félon l’étendue 
,, du terrein. Ceux qu’il ne pent contenir , paf- 
„ fent (ou plutôt relient) en 2 e ligne, fans aucune 
,, difficulté. » 

Peut-être encore on dira que tou* les fyftcmes font éga- 
lement expofés aux embarras caufés par les variétés & diffi- 
cultés imprévues des terreins. Mais en le difant... le croira^ 
t-on ?.. ce feroit d'une foi bien aveugle. 

« Plus l’ordre mince fe divife en multipliant les 
,, lignes , plus il perd de fes forces : plus il s’étend, 
,, moins il eft capable de réfifter à l’impulfion. 
„ L’ordre profond au contraire , en fe refferrant , 



* Na. Ou du moins fe placent fucceflivement , prenant chacun pour 
front 8c intervalle l’étendue de bataillon déployé : car il n’eft 
pas néceffaire que chacun fe déploie dès qu'il entre en ligne. 
Tous doivent relier en colonnes , jufqu'au moment où le feu 
devenant néceiïaire , ils fe déploient en même tems , & dans 
un infant, 

„ fe ren* 
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£ fe renforce toujours , en s’étendant ne s’affoi- 
>, blit * jamais; parce que fon organisation lui’ 
,, fournit toujours des moyens Amples &c prompts 
5 , de Soutenir , par des bataillons en ordre d’im- 
„ pulfion, ceux qu’il eft obligé de difpofer en or- 
,, dre de feu. » 

L’ordre mince demande , dans toutes Tes parties*’ 
une ex^j&itude d’alignement néceftaire pour le dé- 
ploiement & la marche de la ligne , mais très-inu- 
tile à l’ordre profond. 

« L’ordre profond eft 'Celui qui feprqje le plus 

facilement aux circonftances imprévues, qui ré- 
„ pare le plus promptement le détordre , qui obéit 
j, à tous les terreins ; enfin celui dont les calculs 
,, & combinaifons peuvent être changés fur la 
„ place , & fans inconvénient. 

» L’ordre mince au contraire femble vouloir 

„ foumettre à fes combinaifons les champs de ba- 
„ taille & les circonftances. Tous fes mouvemens 
9i font d’avance toifés , réglés & compaffés : & 
„ néanmoins il s’appefantit en marchant , il s’af- 
9 , foibliten s’étendant; il ne préfente enfin qu’une 
>, machine fragile &C compliquée , dont les reflorts. 
,, fe dérangent au moindre accident. » 

Il ne faut que voir avec quel fcrupulc & fatigue Tordra 
mince obferve continuellement les alignemens & diftances. 
Mais , dira-t-on encore , il faut bien que l 'ordre profond les 
obferve tout-de-mcme. Eh bien î on le croira encore ! 

XII e Ch ap. L’infanterie a deux forces , le choc 



f Na. C’cft trop dire. Sans doute il ne s’affoiblit jamais jufqu’au 
degrc confiant habituel de la foibleffe de l'ordre mince. 
Mais lorfqu’étant obligé de s’étendre , il ne met que 6 ba- 
taillons , dans une partie de ligne où avec de moindres in- 
tervalles il en auroit mis io, affùrément cette partie en eft 
moins forte d’autaat, 




5L4* ReF'LEXTON^ 

& le feu. L’ordre profond a plus que tout autrë 
celle du choc , « & déploie Celle du feu avec plus 
„ de promptitude que l’ordre mince lui-même , 
„ dont toute l’organifation ne tend pourtant qu’à 
„ tirer de la moufqueterie le plus grand effet. » 

Pour déployer un bataillon de l’ordre profond , ayant 16 
files par peloton , il ne faut pas iS fécondés. Pour mettre 
en bataille un bataillon de l’ordre mince , de même force , 
du moment où fa droite, tête de fa colonne , efL arrivée 
fur fa ligne] de direction , il en faudrait 75 -, quand il 
pourt-oit faire cette opération au pas redoublé , & fans 
perdre un moment en aligaemens , réparations & atten- 
tions ^inutieufes. S’il fe met en bataille par déploiement , 
cela peut être plus prompt. Mais , 1°. c’eft revenir aux ma- 
nœuvres d’ordre profond , bien ou mal imitées & exécutées. 
2°. Ces déploiemens prétendus de l’ordre mince ne font ja- 
mais employés devant l’ennemi , même par les Prufficns. * 
Si , ne nous arrêtant pas à un feul bataillon , nous confi- 
dérons.un corps de 24 bataillons, la différence cil bien au- 
tre chofe. En ordre profond déjà ils étoient en ligne , mar- 
chant , manœuvrant auffi librement qu’en ordre de marche. 
Us ont befoin de feu : tous en même tems fe déploient , en 
18 fécondés comme un feul. Les 14 bataillons , d’ordre mince, 
voulant encore marcher & manœuvrer, n’avoient pas en- 
core formé leur ligne qui ne peut fe remuer -, ou l’ayant déjà 
formée par habitude , pour la remuer , l’avoient rompue & 
remife en colonnes de marche , les appellant colonnes de 
•manœuvres. S’ils en avoient fait trois, pour remettre fur 3 
rangs ces colonnes , tenant chacune plus de 400 toiles , 
même au pas redoublé , & fans {aucune perte de tems , ni 
leur faut, non pas 18 fécondés, mais plus de 10 minutes. 

« L’avantage de l’ordre profond dans toutes les 



* Na. Quelques partifans de l’ordre mince en donnent une raifon 
tout- à-fait remarquable. Selon eux , il faut devant l’ennemi 
employer toujours la colonne ouverte & le mouvement pro- 
ceffionel , jamais la colonne ferrée 6c le déploiement. Cette 
dernière manœuvre ne peut pas s’exécuter ; parce que dans 
cette colonne ferrée les divifions fe trouvent fi bien , fi en 
sûreté , que l’on ne parvient point à les en tirer , pour les 
étendre en ligne mince. Et on ne fent jfcs la conféqpence na- 
turelle de cette obfervation ! 

Elle nous en rappelle une autre , bonne à lui accoupler. 
Un Officier , d’ailleurs fort raifonnable , prétendoit un jour 
férieufement , qu’il étoit fort inutile d’établir que l'infante- 
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» cîrconflances où le mouvement & l’impulfion 
font néceflaires , étant bien conftaté , l’ordre 
» mince ne fe trouve-t-il pas réduit..... à la dif- 
» pofition de feu , & à quelques évolutions depa- 
» rade & de revue ? .... Il difparoît entièrement , 

» pour tout ce qui concerne le mouvement 

» Autre grand avantage de l’ordre profond. Tou- 
» tes les évolutions peuvent être exécutées, plus 
» facilement que celles de l’ordre mince, par des 
» troupes que l’on doit fuppofer n’être qu’impar- 

» faitement exercées pendant la guerre Et com- 

» me toutes fes manœuvres font fimples , embraf- 
» fent peu de terrein , peuvent fe fuccéder rapi- 
» dement ; les Officiers qui , n’ayant jamais fait la 
» guerre , débutent cependant en commandant des 
» corps confidérables , peuvent fe former plus vi- 

» te lorfque les manœuvres font exemptes d’une 

» combinaifon minutieufe , également embarraf- 
tt fante, pour ceux qui commandent , & pour 

» ceux qui font commandés • • 

» L’ordre de mouvement & d’impulfion , paroît 
»» d’ailleiîrs convenir plus que tout autre aux Fran- 

» çois Compter pour rien l’efprit de la Nation, 

»> ce feroit anéantir fa force effentielle Ne faut- 

» il pas que les loix militaires foient conçues d’a- 
» près l’efprit du peuple , qu’elles doivent diriger, 
» & même d’après fes préjugés?.... Il ne demande 
» que des inftitutions relatives à ton ardeur..... & 
» à la fierté d’ame qui le caraéiérife. *> 



rie marchcroit à l'ennemi en colonnes.» Avec la méthode ac- 



tuelle, difoit-il , cela revient au même ; parce que toutes les 
fois qu'un bataillon déployé marche à l'ennemi . on a beau 
faire , il ne conferve pas fou ordre , & en arrivant fe trouve 
être une efpèce de colonne.» Le Comte de Bi-ogjie , à qui il 
racontoit cela .lui répondit, en éclatant de rire : Par bonheur t 
mon thtr ami , nul autre que moi ne vous entend. 
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I" ADDITION AU VIII* EXTRAIT, 



Concernant les doubles Colonnes. 

Î_Jne armée , même en fuivant d’ailleurs la méthode ac- 
tuelle, fans doute peut fe mettre en marche fur 8 colon- 
nes , accouplées deux à deux ; dans chaque paire , la co- 
lonne droite ayant la gauche en tête , &■ vice versa. Auffi 
les partifans de cette méthode ne manqueront-ils pas de 
fe recrier , fur Ce que le Chevalier de B. préfente comme 
appartenantes exclufivement à la méthode propofée , ces 
doubles colonnes centrales , que l’ordre mince a , ou peut 
avoir , comme l’ordre profond. Ils lui reprocheront égale- 
ment de diffimuler la colonne centrale d’un bataillon , que 
Ton forme aujourcC hui , du moins pour le paffage des lignes ; 
de laquelle par conféquent on peut demain faire tout autre 
ufage. 

Car pour foutenir leur fyftême , fans effayer feulement 
de répondre à aucune des obje&ions majeures qu’on lui 
oppofe , des raifons fans répliqué dont on l’accable ; ces 
Meilleurs n’ont que deux argumens , ou plutôt deux aler- 
tions ; qui , quoique très-fouvent & très - comglettement 
réfutées , n’en font pas moins facilement & continuelle- 
ment répétées ; & qui , fi elles ne font pas fortune auprès 
de quiconque a pris la peine de fe mettre au fait de cette 
affaire , font toujours bonnes pour ceux qui veulent bien 
les croire fur parole. Ces deux grands moyens font: i°. 
l'objeâion du canon*; i°. la prétention que toutes les 
propriétés & reffources de l’ordre François , fe trouvent 
tout-de-même dans l’ordre Prulfien. 

Mais , pour ne parler ici que des doubles colonnes , ne 



f Na. Quant à celle-ci , il ne faut que voir la Réponfe à Ducou- 
drai , qui « pulvérife tellement la brochure & l’objeéhon ; 
» que pour quiconque a voulu voir cette Réponfe , & fait 
» lire , il eft enfin devenu impoffible de répéter l'objection 
*» de bonne foi. » v ' 

ColUH, T, a , p. 95. 



Digitized by Google 




9 



, . , uf 

ftroît-il pas incroyable que les Mineifles J n’ayant jamais 
fu imaginer , ni voulu entendre l’effet de cet excellent 
moyen; & s’étant réunis , par acclamation , à celui qui a 
foutenu que c’eft une machine très-lourde 6* très-compliquée ; 
vinffent dire aujourd’hui : « Puifque nous n’avons pu dé- 
,, truire cette pièce effentielle de votre fyftéme , de la- 
„ quelle vous tirez trop d’avantage , au moins nous allons 
„ vous la dérober ; nous en uferons , comme de votre 
„ colonne centrale d’un bataillon , la barbouillant , défi- 

gurant , & ne nous en fervant guéres : mais enfin nous 
„ l’aurons; non feulement fans vous en favoirgré, mais 
„ pour nous en faire un prétexte, tel que/de rejettervo- 
,, tre fyftéme. » 

Malheureufement , en vain, par cette adoption difparate 
& frauduleufe, on voudroit donner à l’ordre mince les 
avantages que l’ordre profond trouve dans fes doubles co- 
lonnes. En vain enleveroit-on le grand mât d’une frégate , 
pour le planter fur le coche d’Auxerre. La double colonne 
ne peut avoir tout fon effet , fi chacun de fes bataillons 
n’eft effectivement & habituellement lui - même colonne 
centrale & ferrée ; c’eft ce qu’il feroit trop long , & & 
préfent très-fuperflu de démontrer. D’ailleurs il eft tems 
que nos adverfaires démontrent à leur tour. Pour nous 
faire voir donc que leur méthode , s’adaptant la double 
colonne', deviendra auffi adroite & aufii lefte que la nôtre ; 
qu’ils nous préfentent , s’ils peuvent , la folution des diffé- 
rens problèmes que nous leur avons affez propofés , no$ 
tamment dans la i l * Addition au 3* Extrait. 

• 




1 
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II e ADDITION AU VIII* EXTRAIT, 

Concernant Us Elémens de la Ta&ique de l’Infante- 
rie, par un Lieutenant-Général PruJJien , traduits 
de V Allemand , 1783. 

Nous avons vu le Chevalier de B. prouvant invincible- 
ment l’inaptitude de l’ordre mince à toute elpèce de grands 
mouvemens & manœuvres , même l’impoflibilité phyfique 
de marcher en bataille en ordre déployé fur trois rangs. 
Mais quoique cet Officier , plus peut-être qu’aucun autre 
partifan de l’ordre profond , fe foit attaché à ce vice 
capital de la méthode aéhielle , il ne pouvoit encore le pré- 
fenter d’une manière auffi fenfible & auffi choquante , que 
le préfentent eux-mêmes les plus habiles profeffeurs de 
l’ordre mince; par leurs efforts pénibles, pour le faire, 
contre nature, marcher & manœuvrer; par leurs obfer- 
vations , fans doute très-ingènieufes , très-fines , très-né- 
ceffaires , mais encore plus embarraffées , minutieufes * 
& multipliées, fur toutes les difficultés qu’ils ont à fur- 
montcr, fur tous les inconvéniens qu'ils ont à éviter, & 
même fur l’impoffibilité d’y parvenir. En fuivant leurs dé- 
tails , on ne peut s’empêcher d’être effrayé de l’immenfité 
de leur travail , de plaindre fmcérement de fi bons ou- 
vriers travaillans fur un %mauvais canevas; de fe convain- 
cre de plus en plus à chaque page , que pour bien mettre 
en aélion ce fyftême mince , il faudroit être pour le moins 
forcier. 

Telle eft l’impreffion que nous a laiffée la leflure in-» 
fupportable des Elémens du Général Salderfl, quoique 
excellens dans leur mauvais genre. Nous faifons grâce à 
nos Lefteurs d’une analyfe de cet ouvrage, qui d ailleurs 



* Na. Un nouvel Ouvrage, d’un autre genre, préfente une idée de 
laquelle probablement fon Auteur lui-mcme n’a pas remarqué 
toute l’étendue & 1* jufte.fe ; la Tactique actuelle de l’Eu- 
rope , eft La thicane de la guerre. 
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en eft peu rufceptible. Nous nous contenterons d’en, rap- 
porter quelques traits. 

Dans la charge y ( en ftyle Pruffien , faifant feu en avan- 
çant) on fait 75 pas par minute, le talon n’avançant ni 
plus ni moins que le gros orteil ; c’eft-à-dirc , qu’on fait 
des pas de 8 pouces , qui donnent 50 pieds par minute , & 
donneroient en cinq heures une bonne lieue. En fe reti- 
rant , la marche eft encore un peu plus lente. Un Jeul fol- 
dat , qui a le corps trop en arrière , peut mettre en dèfotdrt 
non- feulement toute une divïfton , mais auffi toute une aile de 
bataillon : car non-feulement lui , mais auffi tous ceux qui font 
près de lui , ne font pas capables de s'aligner comme il faut . Il 
refera toujours en arrière vis-à-vis des autres qui marchent droit , 
& qui portent la poitrine plutôt en avant qu'en arrière ; par con- 
fèqucnc ceux qui font rangés à fa droite ù à fa gauche , quand 
ils fe règlent fur lui , font obligés de faire la même chofe. Voilà 
ce qui occafîonne C inégalité des ailes , le flottement très-dange- 
reux , l’arrêt d'une divifîon , 81c. Quel efl l’Officier qui ignore 
l'influence que cela a fur un bataillon , & encore plus fur une 
ligne entière? 

Si un feul foldat avance ou recule une épaule , voilà en- 
core toute la machine qui fe dérange. C’eft le même in- 
convénient, & qui de même influe furie total. 

Si une tête eft trop tournée , autre caufe de dérangement 
total. Il faut pourtant bien le permettre un peu , on l’ordonne 
même ; mais auffi peu qui pofflblc , puifqu il en rifultcra im- 
manquablement qu'il tournera ? épaule. 

Il ftroit de la plus grande importance , fl on pouvoit effelluet 
que tous les foldats fiffent des pas égaux. Par-là on préviendrait 
non-feulement C alignement trop fcrupuleux , mais on éviteroit 
auffi le flottement d'une ligne. H yral qu'en cela , ( même fans 
foldats neufs , mauvais terrein , ni coups de fufils ) on aura 
de la peine à parvenir à la pcrfcêkon. , 

Quand les pelotons s’établment fur la ligne de direc- 
tion pour fe mettre en bataille Capitaine ayant dé ailleurs 
ajfc^ à penfer , fans pouvoir s'occuper d'eux ,fes foldats doivent 
être à'tffès à f avoir s'aligner d'eux-mêmes ; ( à plus forte r 3 Îfon 
doivent d’eux-mêmes garder leurs rangs & leur ordre , 
fur-tout ne pas s’en aller. ) 

C’eft pourtant une chofe bien importante que cet ali- 
gnement , abandonné aux foldats, dont un feul peut le faire 
manquer par une faufle pofition d’épaule : car fi l’on eft mal 
aligné, il eft impoflible de marcher. On dira que l'aligne- 

Qiv 
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ment peut être re&ifié tout en marchant ; je conviens qui 
cela peut Je faire avec un bataillon , mais difficilement , oti 
point du tout avec une ligne. 

Mais il faut nous arrêter. Tout le refte eftà l’avenant,’ 
& ne demande de notre part aucunes réflexions. 

A joutons-en feulement une , à laquelle nous ne pouvons 
nous refufer , fur le titre de cet Ouvrage. Voilà donc ce 
que la méthode aéluelle appelle des Elimens de Taüique 1* 
Voilà donc les axiômes de cette fcience aujourd’hui fi 
fubii.ne , fes théorèmes , leurs démonftrations , leurs corol- 
laires! Si on appelloit Elémens de la Méchanique, des dé- 
tails bons ou mauvais fur la manière & les moyens d’é-- 
quarrir des bois , forger du fer, ou filer des cordes, 
fans aucun principe fur la composition & décompofition 
des forces , fans aucune analyfe des différentes machines, 
ni des rapports qu’elles offrent de la puiffance au poids , 
dans l’état d’équilibre ; où en feroit la Méchanique ? 



* Na. Voy. nufli Colleéh T. a , p. 167 , ce quieft dit des Princi- 
fts de la méthode adtuelle. Elle a ufé de cette exprcjfion com ». 
me du mot Charge : n'ayant jamaii lieu de l’employer dans fcp^ 
fens naturel y elle en a fait autre chofc. 
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IX HE . EXTRAIT. 



TACTIQUE, 

Conte , non imprime, 

l'auteur de cet ouvrage fingulier , par fon âge , & fa gravité , ne 
feroit pas des premiers à qui on imaginerolt de l'attribuer. De plus il 
cft très-déiintéreflë , dans les difcullions qui depuis quelques années 
ont partagé les Militaires ; à la plupart defquelles même cette com- 
pofition eft antérieure , puifqu’elle exiftoit en x 775 , & peut-être 
déjà depuis quelques années. C’eft tout ce qu'en fait le pro-Jour- 
nalifte , qui , s’il a cru qu'un extrait de cette bagatelle pourroit 
plaire à fes lecteurs , ne doit pas prévenir leur jugement , fur l a 
jufteffe & l’agrément de l’allégorie. 

X L étoit autrefois une Princefîe , nommée Tacti- 
que. On ignore le tems & le lieu de fa nailîancé : 
mais on fait qu’elle étoit fille de Bellone & d’un 
puiflant Genie. Sa beauté , dès fon enfance, régu- 
lière & majeftueufe , dans fa jeunefle devint encore 
plus brillante , par la finefle de fes traits & l’élé- 
gance de fes mouvemens. Elle régna long-tems : 
mais , ce qui eft prefque fans exemple , ce fut fans 
jamais fe fixer nulle part. Elle gouvernoit le pre* 
mier peuple qui s’avifoit de reconnoître fa puif- 
fance , & par lui en foumettoit d’autres , qui fou- 
vent devenoient fes plus fidèles fujets : jufqu’à ce 
que les voyant révoltés par la préfomption , ou 
énerves par la mollefle , elle pafîoit dans une au- 
tre région , toujours fuivie de la Gloire. 

Une chofe plus finguliére encore], c’eft que; 



* 
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lorfqu’elle changeoit ainfi d’empire , fa jeunelTe^ 
& même fon enfance, ne manquoient guéres de 
fe renouveller. Elle devoit ce don de rajeuniffe- 
ment à là fée Solide , qui avoit préfidé à fa naif- 
fance , & l’aimoit tendrement. Mais il ne faut pas 
croire que le defir de jouir de cet avantage , fi pré- 
cieux pour une femme, feul empêchât la Princeffe 
d’attendre nulle part toute la maturité de l’âge. Nous 
venons de remarquer la principale caufe de fes 
tranfmigrations. D’ailleurs la Fée même, lorfqu’elle 
voyoit fon tempérament s’affoiblir , fon embon- 
point & fes forces diminuer, fa taille s’exténuer, ne 
manquoit pas de la faire changer d’air, 6c la tranf- 
porter dans un autre climat , où, par un meilleur ré- 
gime , elle reprenoit bientôt fa vigueur & fes grâces. 

Déjà Tactique avoit ainfi parcouru différens pays, 
lorfqu’elle s’établit chez un peuple ingénieux , qui 
fe fournit avec joie à fes loix , & bientôt y fou- 
rnit fes voifins. Elle s’y plut beaucoup. Mais l’air 
de cette région étant trop épais , du moins dans 
la partie feptentrionale qu’elle affeûionnoit le plus, 
elle ne s’exténua pas pour cette fois : tout au con- 
traire elle prit trop d’embonpoint, 6c perdit beau- 
coup de fon a&ivité. D’ailleurs elle s’y lia intime- 
ment avec une grofle nymphe Phalanginc , qui en 
effet avoit de grandes qualités ; mais dont la gra- 
vité monotone fut contagieufe pour elle. La Fée qui 
d'abord avoit approuvé cette liailon, jugea à pro- 
pos de la rompre , & de faire voyager la filleule , 
pour lui rendre fa vivacité. 

Tactique paffa donc chez une nation encore grof- 
Itére , qui la reçut avec tranfport. Là par des exer- 
cices vifs 6c fréquens , fans trop perdre de fon em- 
bonpoint , elle retrouva plus que jamais la plus 
grande légcreté. Elle fit pendant plufieurs fiécles la 
gloire de cette nation ; 6c fournit tout à fon em- 
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pire. Mais dans la fuite , y ayant éprouvé des in- 
fidélités & des révoltes ; elle s’éloigna , non pas 
tout-à-coup, ni fans regret, d’un peuple qu’elle 
avoit tant chéri & illuftré ; mais qui n’étoit plus 
digne de la pofféder. Elle refia même , après cette 
retraite, plongée dans la mélancolie, n’ayant ni 
ne voulant plus de fujets , toujours folitaire , & 
prefque univerfellement ignorée. Ce n’efl pas que 
fa beauté , fes talens , & le fouvenir de fa gloire , 
ne lui amenaient encore des adorateurs. Il s’en pré- 
fentoit de différens pays & figures, la plupart Cen- 
taures , bardés de fer , couverts de plumes & de 
ruban' : mais elle recevoit froidement les homma- 
ges de leur galanterie barbare. 

Elle n’étoit pas également infenfible pour un 
Prince qui depuis long-tems s’étoit attaché à elle, 
l’a voit fui vie dans tous les pays où elle avoit ré- 
gné, & toujours fidellement fervie. Ce prince, 
Zag^ag , étott fils du roi Choc , puifTant monarque, 
d’un caraâére fier & violent , mais franc & ouvert: 
celui du Prince n’étoit pas différent; mais très-fournis 
à la princeffe , il fçavoit fe contenir, & jamais fans 
fon ordre ne fe livroit à fa pétulance naturelle. Sa 
fidélité fut récompenfée par l’inclination de Tacti- 
que ; & par la Fée même , q,ui donna au Prince , 
comme à la Princeffe , ce don précieux d’une jeu- 
neffe & vigueur qui fe renouvelaient toujours. 
Mais , avant qu’elle pût unir les deux amans , ils 
eurent à paffer par d’étranges épreuves. 

Aux environs de la retraite de Tactique , parut 
une petite Magicienne , qui bientôt devint l’effroi 
de l’univers. Sa figure n’étoit pas impofante : on 
ne ^ouvoit même la voir fans mépris. Cependant 
cette ignoble créature bouleverfoit à fon gré les 
élémens. Elle s’élançoit vers le ciel , faifoittrem- 
bler la terre , voler en éclats les rochers : elle obf- 
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curcifloit la lumière, infeftoit l’air, enflammoit les 
eaux , lançoit la foudre. Son caractère aufli traître 
que violent , toujours prêt à s’allumer , la rendoit 
toujours redoutable, & terrible même dans fes 
jeux. Cette Mégère nommée Pulvie , fille d’un pe- 
tit bourgeois nommé Salpêtre , proftituée à je ne 
fais quels Cyclopes , en eut deux fils , Pouf & Pif 
paf : l’aîné vigoureux , hardi , impofant , mais ex- 
traordinairement épais & lourd : le cadet moins 
fort, mais plus vif, & plus adroit. Ces deux freres, 
de concert & en commun, oférent efpérer de fup- 
planter Zag^ag , & prétendre à la main de Tactique , 
D’abord la Princeffe marqua pour eux beaucoup 
d’éloignement , tant parce qu'elle avoit leur mere 
en horreur, que parce qu’elle étoit indignée de 
leur manière peu noble de combattre. Mais elle 
étoit d’un caraélére facile : ils eurent quelques oc* 
cafions de l’amufer & de la fervir ; elle s’accoutu- 
ma à les voir fans répugnance ; bientôt même donna 
au fidèle Zag^ag des inquiétudes trop bien fondées .* 
elle en rougiffoit, & fe reprochoit, mais nepou- 
voit fe difiimuler , cette nouvelle inclination. La 
bonne Fée , qui en étoit très-affligée , la combat- 
toit avec douceur. « Sans doute , difoit-elle , ces 
» étrangers ne font pas fans talent ni mérite .• mais 
» ma fille , étudiez-les davantage ; & vous verrez 
» combien peu on doit compter fur eux. Trou- 
» verez-vous en eux la promptitude, la franchife, 1 
» la fûreté de votre amant ? » Tactique convenoit 
de tout cela : & le moment d’après , la préfence 
des deux freres ébranloit fa confiance. Ils s’en ap- 
perçurent, & croyant avoir trouvé un moment 
affez favorable , ils oférent fe déclarer ouverte- 
ment , & la preffer de répondre à leurs defirs. Cette 
union, difoient-ils, alloit étendre fur l’univers l’em- 
pire de la Princeffe & de fes deux époux. Mais ils 
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iivoîent trop efpéré : la fierté de la Princeffe vint 
au iecours de la raifon ; & elle reçut avec hor- 
reur la propofition indécente de devenir belle-fille 
de deux Cyclopes & d’une Sorcière. 

Pouf & Pifpaf ainfi rebutés eurent recours au 
pouvoir de leur mere , qui entra dans leurs vues, 
& promit de leur livrer la Princeffe. Elle parut 
même defirer très-vivement cette alliance : non pas 
par eftime ni par goût pour Tactique ; car elle n’ai- 
moir ni n’eftimoit qu’elle-même : mais pour le plai- 
fir de chagriner Solide qu’elle déteftoit , Choc qui 
l’avoit dédaignée , &C Zag{ag qui ne la refpe&oit 
pas davantage. Cependant Pifpaf , malgré fa té- 
mérité, de laquelle Tactique le croyoit bien re- 
venu , eut la permifîion'kle la fuivre à la chaffe 
Qu’elle aimoit ; & le bonheur de l’y amufer. Pouf 
ce fon côté repréfenta dans d’autres occafions. 
Tout cela ne plaifoit point à Z*3îP9 ' & bientôt , 
comme il étoit aifé de le prévoir , il prit querelle ’ 
avec Pouf Ils en vinrent même à un défi , digne des 
héros d’Homére : le Prince fur-tout bravant outrâ- 
geufement un champion qui ne frappe que de loin, 
&c encore en reculant. Bientôt le combat s’enaa- 
gea : Pouf tonnoit ; & , comme Cacus , fe couvroit 
d’une fumée , qui ne faifoit que lui dérober les 
mouvemens & l’agilité du Prince. Celui-ci donc, 
évitant facilement les coups de fon ennemi , & le 
frappant lui-même à coups redoublés , fit tomber 
le coloffe ; & vit avec étonnement , dès qu’il eut 
touché la terre , fon corps s’engourdir-, fes feux 
' s’éteindre , quoiqu’il n’eût de bleffures qu’à la 
jambe: bleffures auxquelles, mal-à-propos fans- 
doute, l’hiftorien attribue l’infirmité qui lui eff: 
reftée , de ne pouvoir marcher qu’en voiture. La 
viéloire fembloit décidée pour Zag^ag, lorfque au 
jbruit du combat , Pifpaf accourut -, èc ne fe piquant 
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pas de délicateffe , fans l’approcher , le blefla pal? 
derrière : Pulvic elle-même , fendant les airs , & 
fe précipitant comme la foudre , arriva couverte 
d’une armure épaiffe , que , en touchant la terre , 
elle fît voler en éclats. Le combat devenoit trop 
inégal ; li à travers le tourbillon de poufîiére & 
de fumée que fit élever la Furie , la Fée n’eût en- 
levé le Prince, que bientôt fon art , & plus encore 
les tendres foins de la PrincefTe , eurent parfaite- 
ment guéri de fa bleffure. 

Ce combat , peu glorieux pour la Magicienne 
& fes enfans , fut fuivi d’un calme trompeur , dont 
la Fée ne fut pas la dupe. Elle imagina bien qu’ils 
ne s’en tiendroient pas là .* & pour découvrir les 
moyens de mettre fes protégés à l’abri de leurs en- 
treprifes , fe détermina à faire un grand voyage. 
Avant de partir, elle recommanda la confiance à 
fa filleule , & à fon amant ; & leur prefcrivit de 
‘ ne pas fe quitter, jufqu’a fon retour. Elle fit ob- 
ferver à Tactique que les fentimens de Zagyag ne 
s’étoient jamais démentis. Elle affura Zag^ag que 
l’inconflance apparente & paffagére de Tactique , 
n’avoit été qu’un moment de curiofité : en même 
tems elle leur donna un anneau , formé de deux 
ferpens d’or & d’argent , entrelacëjde manière à 
préfenter différentes figures régulières ; & dont les 
têtes fervoient de monture à une magnifique éme- 
raude, fur laquelle en caraftéres lumineux étoit 
tracé le root Ordre. Elle les affura que, par la vertu 
de ce talifman , ouvrage de fa bonne-amie la fée 
Prudence , aucune puiffance ne pourroit les féparer: 
& de plus que , s’il n’étoit pas entièrement capa- 
ble de les mettre à l’abri de tout accident, du 
moins il les préferveroit toujours d’une ruine entiè- 
re. Après leur avoir donné ces fecours & confeils , 
Solide les embraffaôt difparut. Nous ne la fuivronc 
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jpas dans fon voyage , très-agréable, mais un peu 
trop long ik trop écarté. Pour en donner feule- 
ment une idée, la Fée fe tranfporte premièrement 
dans la planète de Mars : en approchant elle ren- 
contre une trille Nymphe , qui veut toujours y 
entrer , & en efl toujours repouflée : c’efl Pitié, qui 
pourtant y pénètre quelquefois , à la fuite de la 
Gloire. Solide , entrant dans ce pays , le trouve dé- 
peuplé , parce qu’il dévore fes habitans. Le pre- 
mier être vivant qu’elle y rencontre , efl porteur 
d’une étrange figure: fa tête tourne continuellement 
& montre deux vifages ; fa taille longue Sc mince , 
feroit renverfée d’un fouflel. La Fée lui demande 
le moyen de parvenir à l’audience du Génie de 
cette Plançte. Elle ne pouvoir mieux s’adreffer ; 
ce perfonna^e efl fon fecrétaire Manifejle. Il n’efl 
pas fort étonné que Solide ne le reconnoiffe pas , 
quoiqu’il fe réclame toujours d’elle. Pour l’intro- 
duire , il va prendre fa robe de cérémonie , qui 
efl toute couverte de paillettes & clinquant ; mais 
d’étoffe fi légère , qu’on voit le jour à travers ; & 
qui, comme celle des enfans de fénateurs Romains, 
s’appelle Prétexte. Mais laiffons voyager Solide , 
& revenons au point d’où elle eil partie. 

A fon départ. Prudence offrit à la filleule de 
fon amie un afyle dans fon habitation, folitaire 
& paifible , mais agréable, faine, & en place d’où 
l’on découvre très-loin. Tactique n’accepta point 
fes offres , voulant s’occuper d’un peuple qui pro- 
mettoit de travailler pour fa gloire , & que Zagqag 
defiroit commander fous fes ordres. Ils ne fon- 
geoient plus guéres à Pulvie , ni à fes enfans, qui 
fembloient avoir abandonné leurs prétentions. 

Cependant la Magicienne formoit contre eux les 
projets les plus fùnefles , & les cachoit même à 
fes deux fils : car- ils vouloient bien que fa ven- 
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geance tombât fur le Prince ; mais non paS fur la 
Princefle, que malgré fes mépris , ils ne pouvoient 
s’empêcher d’aimer. Pulvie ne leur pardonnoit pas 
cette foiblefle ; ôc leur répétoit continuellement 
que Tactique ne les traiter'oit jamais mieux , & vou- 
droit toujours les foumettre à leur odieux rival. 
Sans donc les confulter ni écouter , elle prépara 
en fdence la ruine des deux amans ; & par des ma- 
nœuvres fouterraines , qui échappèrent même à 
la fée Prudence , elle parvint à faire fauter Tactique , 
Zag^ag , leur palais , & le rocher fur lequel il étoit 
bâti. Le tout fut enlevé à une hauteur prodigieufe , 
avec un fracas qui fit trembler la terre. Le Prince 
& la Princefle dévoient être mis en pièces , ou 
écrafés par la chute des débris. Mais 1# talifman 
les conferva :t>c fur une partie de ces débris aufli- 
tôt raflemblés , ils retombèrent allez doucement, 
ayant feulement perdu connoiflance. Poufte Pif- 
paf étant accourus au bruit , & fort étonnés eux- 
mêmes, Pulvie triomphante s’écria : « Tactique vous 
» a mépri fé , Pouf: qu’elle foit votre efclave. Et 
» vous , Pifpaf , je vous livre fon amant; qu’il foit 
» fournis à vos loix : & que tous deux changeant 
» ainft d’état , changent même de figure. » A ces 
mots elle fouilla, dans le nez & les oreilles de fes 
deux viftimes ? un torrent de fon impure fumée , 
& par ce charme redoubla leur affoupilTement. 
Pouf enleva la Princefle fur fon char : Pifpaf em- 
porta le Prince fur fon épaule. Comme la vertu du 
talifman s’oppofoit à la leparation entière des deux 
amans , & comme les deux freres de leur côté ne 
fe quittoient pas ; ces quatre objets de la com* 
plaifance & de la fureur de Pulvie , fe trouvèrent 
réunis dans la même habitation. 

Cependant les deux freres marquoient pour la 

Prin- 
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Priticeffe beaucoup d’ég«rds & même de refpeds ; 
& quoiqu’elle fût réellement leur efclave , vou- 
loient qu’on la traitât en Reine. Ils efpéroient 
ainfi appaifer l'a colère , & la déterminer à une 
alliance, qui , dans l’état où elle fe trowyoit, fem- 
bloit fa feule reffource. Quant au Prince , qui de- 
puis qu’il leur étoit fournis a voit perdu toute fa 
force , il n’étoit pour eux qu’un objet de dérifion. 
-Il étoit même devenu fi chétif & fi foible , que » 
pour fuivre la Princeffe, il avoit befoin du fecours 
de Pifpaf. * 

Tahiqut ri’étoit pas en meilleur état ; mais , par 
un effet tout contraire de ce funefte enchante- 
ment , autant Zag^ag fe rappetiffoit , autant elle 
même s’alongeoit , fans pourtant augmenter de 
volume : fa taillç , autrefois fi noble & fi bien 
proportionnée , devenoit gigantefque , mais en 
s’exténuant , & s’affilant comme un rofeau. Ses 
bras décharnés étoient d’une longueur ridicule : 
& elle ne pouvoir des étendre fans des ‘efforts’ 
longs & pénibles ; tandis que fes jambes étoient 
raccourcies , de manière qu’elle rie mârcboit plus 
qu’avec douleur ,& très -lentement : encore, fi 
ce n’étoit fur une peîoufe fort unie , bronchoit- 
elle à chaque pas. Malgré fon affoupiffement , & 
fes vapeurs , qui ne fe diffipoient que rarement 
& imparfaitement , elle fentoit quelquefois fon 
état , & s’en affligeoit. De-là une mélancolie qui 
fouvent étoit fort incommode , même à fesrnaîtres. 
En un mot , les deux victimes de la haine de 
Pulv.ie, excitoient ponr eux la plus tendre pitié , 
contre elle la plus violente indignation. Mais per- 
fonne ne pouvoit changer leur fort, & Prudence 
elle -même n’y trouvoit point de remède. Elle 
effaya bien d’intéreffer le peuple , & de le fou- 
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lever contre cette tyrannie. Plus d’une fois même . 
elle afTembla pour cela fes chefs : mais elle ne 
trouva que des efprits prévenus , aveuglés, ou in- 
timidés : les intérêts de Tactique Si Zag^ag furent 
abandonnés. 

Le retour de Solide étoit la feule reffource. Et 
en effet elle arriva, rapportant les finguliéres dé- 
couvertes qu’elle avoit faites , fur la foibleffe des 
ennemis , Si les moyens d’en avoir raifün. Elle 
apprit donc à fon amie que Pouf Si Pifpaf , li 
terribles , ne produisent que du bruit Si de la 
fumée , s’ils n’avoient foin d’avaler continuel- 
lement des pilules , dont ils font obligés dé 
traîner à leur fuite une pefante provifion. Ce n’eft ; 
pas tout : cette baguette , qu’ils ont , comme tous 
les autres enchanteurs » il faut qu’ils l’avalent auffi i 
Si qu’elle porte fa vertu au fond de leurs en- 
trailles. Pulvie elle -même, fi redoutable par fes 
feux, craint cet élément plus encore qu’elle ne le 
fait craindre. Pour peu qu’il la. touche , ehe s’éva- 
nouit, Si pour s’en garantir, elle eft obligée de 
s’enfermer dans une obfcure prifon , d’où elle ne 
fort qu’en tremblant. Ce qu’il y a de plus fingulier 
encore, c’eft que , fi folble contre le feu , elle né - 
l’eft guéres moins contre l’eau. 

Solide Si Prudence , ayant formé leur plan d’at- 
taque d’après ces connoiffances , terrafférent les 
deux frétés, leur arrachèrent Tactique Si Zagqag ; 
forcèrent Pulvie de demander grâce ; Si pour l’ob- 
tenir , de rompre elle-même fon charme funefte : 
ce qu’elle fit en touchant lès yeux du Prince Si 
de la Princeffe , defquels il tomba aufiî*tôt une 
efpèce de taie. En même tems ils recouvrèrent 
entièrement l’ufage de leurs fens,*fi long - tems 
égarés & afFoiblis : Si , par un prodige incrovable , 
la taille de la Princeffe fe réduifit fubitement à 
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fa jufte proportion ; elle reprit fon embonpoint , 
fa grâce , ôc fa légèreté. Le Prince de fon côté 
reparut dans fa forme & vigueur naturelle ; avec 
cet air vif & audacieux , qui avant lès malheurs 
lui étoit particulier. 

Les deux Fées , contentés de ce fuccès , n’a-, 
buférent point de la vi&oire ; &c ne voulurent pas 
détruire les vaincus. Elles leur accordèrent donc 
la paix : à condition qu’ils n’offriroient à la Prin- 
ceflè que leur refpeft & leur obéiflance ;ne pré- 
tendroient rien de plus que fon amitié , & l’hon- 
neur de la , fervir avec zèle ; reconnoîtroient la 
Aipériorité de Zag^ag. Pulvie ligna avec eux le 
traité , dont elle jura l’obfervation , par le feu & 
l’eau. Lë Prince , bon & fraôc , ne fe refufa point à 
cette réconciliation. Tactique avoit trop de raifon 
& de ju-ftefîe , pour ne pas fentir le mérite & 
l’utilité des enfans de Pulvie , malgré leurs extra- 
vagances’ paffées , &i les torts qu’ils avoient eus 
avec elle. Il eft vrai qu’elle fe défïoit toujours 
de leur mere. Mais il falloit bien la comprendre 
dans le- traité. D’ailleurs, malgré fon orgueil & 
fa pétulance , apparemment elle fentiroit bientôt 
* combien il lui étoit neceffaire d’être contenue 6 C 
dirigée par la PrincefTe. • • 

Il reftoit à célébrer le mariage de Tactique & 
Zagiag. Pour cela les Fces mandèrent ie roi Choc, 
qui, arriva dans un équipage antique & firaple , 
mais majeflueux. Les noces fe firent avec beaucoup 
de joie & de magnificence , & aufli-tôt après Pulvie 
& fes enfans obtinrent places à la cour, & même 
entrée au Confeil. Pouf de plus Ait fait Capitaine 
des Gardes. Pifpaf obtint le commandement de 
l’armée , en l’abfence de Choc & Zagiag. Et même 
le roi Choc le prit en : mitié , au point qu'il lui 
dQnna en mariage fa fil e cadette , lœur chérie de 
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Zagçag , qui par je, ne fais quelles circonflances 
avoit été élevée du côté des Pyrénées. 

L’Auteur ne pouffe pas. plus loin l’hiftoire de 
Tactique & Zagqug. Il ajouté feulement que de leur 
heureufe union naquit la princeffe Colonne, dont le 
nom cclebre a fait la gloire de cette augujle famille. 
Ce qui fuit a été retrouvé en 1775 : & certaine- 
ment eft d’ime autre main ; ( que l’on eft bien 
tenté de recônnoître. ) \ . 

Il relie jufqu’à prélent beaucoup de nuages fur 
l’hilloire de la princeffe Colonne : voici à peu près 
tout ce que l’on en a pu découvrir. 

Elle eut pour nourricier un vieux foldat ; qui , 
s’il eût eu moins de vivacité , auroit été très-capable 
de lui donner une bonne éducation. Mais il ne 
lit que l'idolâtrer , &z la montrer aux paffans , leur 
difant qu’elle étoit charmante. La plupart n’eurent 
pas. d’affez bons yeux pour fe laifler pejfuader ; 
cette au g u lie enfant étant fort mal vêtue , & tou- 
jours barbouillée. .A la mort du bon - homme , 
elle fe trouva abandonnée : Solide &C Prudence 
étoient éloignées : Zagqag étoit devenu fou ; ce 
que l’on attribuoit à des fumigations de foufre , 
dont l’ufage continuel lui avoit été preferit par • 
Peloton , Fligkelmann , & plufieurs autres char- 
latans 0 dans la phrénéfie , où il fe tenoit renfermé , 
fans rien faire ; où il ne fortoit que pour caffer 
des vitres , & infulter les paffans , fouvent mfme 
fes meilleurs amis. Tactique dégoûtée d’un tel époux, 
ou du moins fatiguée de fes extravagances , fit 
quelques voyages avec Pifpaf, qui la fervit aufli 
bien qu’il en étoit capable. Et le traître profitant 
des circonftances , pour renouveller fes folles & 
criminelles prétentions , la preffoit de faire fo- 
lemnellement divorce? avec Zggçag , de l’époufer 
lui-même, & déshériter Colonne. La jeune Prioceffa 
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étoit perdue , fi alors fon vieux nourricier n’avoit 
été remplacé par un jeune-homme , qui fe chargea 
d’elle, la débarbouilla, l’habilla convenablement: 
& même lui donna un nouveau nom ; voulant la 
diftinguer de plufieurs petites bourgeoifes , pour la 
plupart affez mauffades , qui avoient ufitrpé le 
lien, fe prétendant fes fœurs jumelles; & parmi 
lefquelles on comptoit jufqu’à la Fontenoi. Le 
nouveau tuteur s’occupa avec un zèle infatigable 
à cultiver les heureufes difpofitions de fa pupille ; 
& fur-tout à la mettre en état de fe, préfenter & 
marcher avec autant de grâce que d’aifance. Il lui 
ilonnoit d’ailleurs des leçons afiez finguliéres. Par 
exemple , il ne vouloit pas que , fans une grande 
nécefiîté , elle approchât des hommes , ennemis 
naturels de fon fexe ; & dans ce cas l’obligeoit 
d’être voilée. Mais lorfqu’elle faifoit tant que 
d’en approcher , il vouloit qu’elle s’élançât fur . 
eux , & en les abordant quittât fon vôile , pour 
les prendre à la barbe , & les terraffer. Ce qu’il 
la mit en état de faire avec une vigueur & légèreté 
furprenantes. ' Son éducation étant à-peir-^près 
achevée , il la préfenta à fa mere , qui la reconnut 
d’abord , & lui fauta au cou , avec un cri de joie : 
mais aufiitôt après s’attendrit jufqu’aux larmes , 
lui racontant fes malheurs, qui depuis 2b* ans 
s’étoient fort augmentés. Tactique étoit retombée 
en efclavage. Pulvia s’étoit liguée avec une vieille 
Fée aveugle, toujours adorée du peuple. Routine 
(c’étoit le nom de cette vieille ,) de concert avec la 
^Magicienne * avoit ufurpé fes états. Pouf devenu 
plus terrible que jamais, ou du moins un peu 
plus lefte , faifoit tourner toutes les têtes ; & juroit 
de mettre Colonne en pièces dès qu’elle reparoîtrok 
* fallut-il , à travers le brouillard ét la grêle , la tireji* 
en courant comme un lapin. A ce dernier traitr 
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ni les pleurs de la Reine , ni un regard févére du 
tuteur, ne purent contenir la jeune princeffe relie 
partit d’un éclat de rire. « Ne croyez pas, ma fille 
‘Reprît Tactique , » que je fois plus allarmée que 
» vous de ces menaces , très-rifibles fans doute ; 

» mais elles n’en font pas moins leur effet fur nos 
» aveugles (ujets. Prefque tous aujourd’hui font 
» devenus ligueurs , Routiniftes &c Pouffiftes. Ils 
» ne fongent plus qu’à conftater & perpétuer leur 
» révolte , par des aéles authentiques-; & que , tout 
>* en les changeant tous les jours , ils appellent 
» irrévocables. Ils ne font occupés qu’à chercher 
»> les moyens -de nous bannir lans retour. Je ne 
» fais pas bien, & ils ne lavent pas mieux, com- 
v ment ils s’y prendront pour cela : de même qu’ils 
» n’écoutent pas mes proteffations , je m’occupe 
»> peu de leurs décrets; ou , quand je les examine, 

» franchement je ne les entends guéres. Ce que je 
v fais le mieux, c'eft que, fur la nouvelle de votre 
» rejour, les plus endiablés * ont propofé de vous 
» mettre à l’inquifition. Les autres rejettaiit cette 
»> fâ tçtïe & infamie , ont feulement juré de ne pas 
p vous regarder , & Routine a preferit à tout fon 
v peuple la même précaution. » Elle a bien raifon ! 
çontinua la Reine, contemplant fa fille avec com- 
plaifeoce , & l’embraffant tendrement 

Ici les Auteurs fe partagent, fur la fuite de cette 
hiftoire, comme Hérodote & Xenophon, fur la fin 
de l’hiftoire de Cyrus. 

Les uns difent que, fatiguée des clameurs .de Rou- 
tine , indignée des dédains du fénat, & des huées di 
jpeuple * Çolpn^ centra avec fon tuteur dans la ca 
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■ çiû qui antè de fç voluerit confiteri. ( Çic, ) 
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fcane où il l’avoit .élevée ; jufqu’à ce que s’y trou- 
vant trop à l’étroit ( A ce point le manufcrit 

paroît fort altéré , par l’ignorance ou la malignité 
des Copijles.) 

D’autres rapportent que , malgré la ligue formi- 
dable contre Tactique &C Colonne , quelques amis de 
la mere ayant préfentc la fille au peuple , fixèrent 
enfin fes regards fur elle. Alors la fcène changea: 
le peuple ébloui, les Sénateurs eux-mêmes , s’écriè- 
rent qu’on les avoit trompés ; qu’ils l’avoient rejet- 
tée, parce qu’ils ne la connoifloient pas; tout rentra 
fous les ldix de la Reine , & lui jura fidélité , ainlï 
qu’à fa fille. Cette révolution ne fe fit pas pourtant 
dans un jour , ni fans oppofition : mais les défen- 
feurs de Routine furent complettement battus & 
elle même obligée de fe retirer chez les Efquimaux. 
Alors par le fecours de Solide , qui reparut fort à 
propos , Zag^ag radicalement guéri , reprit fort 
bon-fens , & l'a femme. Pulvie , Pouf & Pifpqf re- 
nouvellérentle traité , aux conditions déjà arrêtées 
précédemment; il fut même gravé fur le fode d’un 
arc de triomphe, à l’entrée d’une forêt de lauriers ; 

de ce moment, oblervé par toutes les parties, 
dont il fit conftamment le bonheur & la gloire. 
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